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BUTS POURSUIVIS PAR LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE

EXOTÉRIQUE
1. Former le noyau d’une fraternite universelle de I'humanite, 

sans distinction de sexe, de race, de rang ou de croyance.
2. Etudier les religions et les philosophies, spécialement celles 

de I’Antiquite et de I’Orient, afin de demontrer qu’une méme 
Vérite est cachée sous leurs divergences.

ESOTÉRIQUE
3. Etudier les lois inexpliquées de la nature et développer les 

pouvoirs psychiques de l’homme.

IZ1I Ell VIES
Est la seule branche française de la Société Théosophique d’Adyar.
Pour tous renseignements s’adresser au Président de ГHermès, au 

siège du LOTUS BLEU.

Prière d’envoyer les mandats d’abonnements à M. BAILLY, admi- 
nistrateur, 11, rue de la Ghaussee-d’Antin, Paris.

Les REVUES qui désireraienb faire 1’échange avec le Lotus Bleu 
sont prices de s’adresser également à M. Bailly.

Pour paraitre dans les procliains n03 du LOTUS BLEU, en plus de 
la Clè de la thèosophie par H. P. Blavatsky, et de Magie blanche et 
Magie noire, par le docteur Frank Hartmann :

Fragments choisis d’Isis dévoilée, avec notes additionnelles iné- 
dites de l’auteur, H. P. Blavatsky; Les forces les plus subtiles de 
la nature, leurs influences sur la santê des humains et sur leur des- 
tinèe, — extraits d’un ancien ouvrage Sanscrit appelé : Sivagama.

Jamais aucune traduction française n’a paru de ces travaux du plus 
haut intérêt, au point de vue occulbe, scientifique et sociologique, et le 
LOTUS BLEU a seul le droit de les traduire et de les publier.

Tous les ouvrages relatifs à I’occultisine ou aux questions qui 
s'y rapportent, et dont il sera adressé 2 exemplaires au direc- 
teur du LOTUS BLEU, seront annoncés, indépendaminent du 
compte rendu qui leur sera consacré, s’il у a lieu.

La collection du LOTUS BLEU formera, tous les 
ans, quatre éléqants volumes de bibliothèque.
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là O ШФ

Tout titre de Revue ou de livre doit avoir sa raison 
d'être, — celui d’une publication théosophique, surtout. 
Le titre est tenu d’exprimer I’objet en vue, en symbo- 
lisant, pour ainsi dire, le contenu du journal. L’allégo- 
rie étant l’âme des philosophies d’Orient, bien à plain- 
dre serait celui qui n’apercevrait, dans le nom du « Lo­
tus Bleu, » que celui d’une plante aquatique, — la 
Nymphaa Cerulea ou Nelumbo. A coup súr un lec- 
teur de cette force ne verrait aussi que du bleu dans le 
sommaire de notre nouveau journal.

Afin d’eviter une pareille méprise, nous allons es- 
sayer d’initier nos lecteurs sur le symbolisme du lotus en 
général et du lotus bleu, en particulier. Cette plante 
mystérieuse et sacre'e fut, de lout temps, considérée 
comme le symbole de 1’Univers, en Egypte comme aux 
Indes. Pas un monument dans la vallée du Nil, pas un 
papyrus, ou cette plante n’ait eu sa place d’honneur. 
Depuis les chapitaux descolonnesEgypliennesjusqu’aux 
sièges et à la coiffure des rois-dieux, le lotus se retrouve 
partout symbolisant 1’Univers. Il devint ne'cessairement
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un attribut indispensable de tout Dieu créateur comme, 
de toute déesse,— cette dernière n’étant, en philosophie, 
que l’aspect féminin du Dieu, androgyne, d'abord, mâle, 
ensuite.

C’est du Padma-Yoni, —«le sein du lotus »,— de 
l’Espace absolu ou de l’Univers, en dehors du temps 
et de l’espace, qu’émane le cosmos conditionné et limité 
par le temps et par l’espace. Le Hiranya Garbha, 
a l’oeuf » (ou la matrice) d’or, d’oil surgit Brahmâ est 
nommé souvent le lotus celeste. Le dieu Vishnou, la syn- 
thèsedu trimourti ou la trinité Indoue, flotte assoupi, 
pendant les «nuits de Brahmâ, » sur les eauxprimordia- 
les, étendu sur une fleur de lotus. Sa déesse,la belle Lak­
shmi, surgissant comme la Vénus Aphrodite du sein des 
eaux, a, sous les pieds, un lotus blanc.C’estaubarattage, 
par les dieux réunis, do 1’Océan de lait, — symbole de 
l’espace et de la voie lactée, — que, formée de 1’écume 
des ondes crémeuses, Lakshmi, déesse de la beauté et 
mère de l’amour (Kama), apparut devant les dieux 
émerveillés, supportée par un lotus et tenant à la main 
un autre lotus.

De là les deux principaux titres de Lakshmi -.padma, 
le lotus, et Kshirabdhi-tanayd, —(llle de l Océan de 
lait. Gautama, le Bouddha, qui ne fut jamais dé- 
gradé au niveau d’un dieu, étant, néanmoins, le pre­
mier mortel hardi qui, à 1'époque historique, in- 
lerrogea le sphinx muet qu’on nomme l'Univers, et 
finit par lui arracher les secrets de la vie et de la mort, 
quoique jamais déifié, — nous le répétons, — fut, cepen- 
dant, reconnu par les générations en Asie comme domi- 
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nant 1’ünivers. Et c’est pourquoi cevainqueur etmaitre 
du monde intellectucl et philosophique est représenté 
assis sur un lotus épanoui, — symbole de cet univers 
deviné par lui. Aux Indes et àCeylan, le lotus est géné- 
ralement couleur d’or; parmi les Bouddistes du Nord, 
— il est bleu.

Mais il existe, de par le monde, unetroisième cspèce 
de lotus, le Zizyphus. Celui qui en mange oubliesa pa- 
trie et ceux qui lui sont chers, — disaient les anciens. 
Ne suivons pas cet exemple; n’oublions pas notre 
patrie intellectuelle, le berceau de la race humaine, et 
le lieu de naissance du lotus bleu.

Levons done le voile de l'oubli qui recouvre une des 
plus anciennes allégories, une légende Vedique, que les 
chroniqueurs Brâhmes ont cependant préservée. Seule- 
ment, comme ces chroniqueurs la racontent chacun à 
sa manière et у ajoutent des variations *,  nous l'avons 
donnée ici, non d’après les versions et traductions incom­
pletes de Messieurs les orientalisles,mais d’apres la ver­
sion populaire. C’est ainsi que la chantcnt les vieux 
Bardes du Rajistan, lorsqu’ils viennent, pendant les 
soirées chaudes de la saison des pluies,s’a?seoir sous la 
verandah du bungalow des voyageurs. Nous laissons 
done les Orientalisles à leurs spéculations fantaisistes. 
Que nous importe que le père du prince poltron et 
égoiste qui fut la cause de la transformation du lotus

1 Gomparez l’histoire de Sunahtepha, dsns « Bhàgavata, » IX, 
XVI, 35; le Rdmtlyana, livre I, eh. LX ; Afanou, X, 105 ; Koul- 
lodka Bhntta (I’Historieu) ; Bahwruba et Ailareya BrAInnanas ; 
Vúhnou Pour ana, etc., etc. — Cheque livre douue sa version. 
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blanc en lotus bleu, s’appelât Harischandra ou Am- 
barisha ? Les noms n’ont rien à faire, ni avec la poésie 
naive de la légende, ni avec sa morale, — car on en 
trouvera une, si Гоп cherche bien. Remarquons plutôt 
que 1’épisode principal rappelle curieusement une au­
tre légende, — celle de l’Abraham Biblique et du sacri­
fice d’Isaac.

N’est-ce point une preuve de plus que la doctrine 
Secrète de l’Orient pourrait bien avoir raison de soute- 
nir que le nom du patriarche n’est ni un nom chalde'en, 
ni un nom hébreu, mais bien une épithète et un surnom 
Sanskrits significant a-6m?n,c’est-à-dire unnonbrâhme1, 
un brâhme débrahmanisé, ou déclassé et ayant perdu 
sa caste? Ensuite, comment ne pas soupconner, dans 
les juifs modernes, les Tchandalas des temps du 
Rishi Agastya, — les ouvriers en briques, dont la per- 
sécution commença, il у a 8,000 ou 10,000 ans, mais qui 
émigrèrent en Chaldée, 4,000 avant l’ère chrétienne, 
lorsque tant de légendes populaires dans l’lnde du 
Sod rappellent les récits bibliques ? Louis Jacolliot en 
parle dans plusieurs de ses 21 volumes sur l’lnde 
brahmanique, et il a raison, pour cette fois.

1 La particule a, dans le mot Sanskrit, le montre bien. Placée 
devant un substautif, cette particule désigne toujours la néga- 
tion ou le contraire du contenu dans le terme qui suit. Ainsi 
Souru (Oieu), écrit a-soura, devient non-dieu ou le demon. Vi- 
dt/a, e’est la Science, et я-vidya l’ignorance, ou le contraire de 
la Science, etc., etc.

Nous en parlerons un autre jour. En attendant voici 
la légende du 1
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Siècles sur siècles se sont écoulés, depuis qu’Amba- 
risha, roi d’Ayodhyd, régnait dans la ville fondée par 
le Saint-Manou Vaivasvata, le fils du soleil. Leroiétait 
un Sotiryavansa (un descendant de la race Solaire) et 
se disait le serviteur le plus fidèle de Varoúnn, l’Eter- 
nel, le dieu le plus grand comme le plus puissant dans 
le Rig- Veda Mais l’Eternel avait refuse des héritiers 
males à son adorateur, ce qui rendait le roi tout décon- 
fit.

« Hélas 1 — se lamentait-il tousles matins, en faisant 
son poudja (dévotione) devant les dieux inférieurs. — 
Hélas 1 à quoi me sert d’être le plus grand roi sur la 
terre, si l’Eternel me refuse un successeur de mon sang I 
Une fois mort et place sur le búcher funéraire, qui rem- 
plira auprès de moi le doux devoir filial de briser le 
crâne à mon cadavre, afin de libérer mon âme de ses 
dernières entraves terrestres ? Quelle est la main étran- 
gère qui, pendant la pleine lune, placera le rij du 
Sraddha.pour faire honneurà mes mânes? Lesoiseaux

1 Ce n’est que bien plus tard, dans le Panthéon dogmatique 
et le polythéisme symbolique de3 Brâhmes, que Varouna devint 
le Poseidon ou Neptune qu’il est maintenant. Dans le Feda, c’est 
le plus ancien des dieux, un avec VOuranos grec ; c. a. d. une 
personnification de l’espace céleste et des cieux infinis, le créa- 
teur et le gouverneur du ciei el de la terre, le Roi, le Père et 
le Maitre du monde, des dieux et des hommes. L'Uranus d’Be- 
siode et le Zeus des grecs en un. 
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de la mort1 ne se détourneront-ils pas eux-mêmes du 
festin funèbre? Car, pour sur, mon ombre rivée à la 
terre par son grand désespoir ne leur permettra point 
d’y toucher1 21 »

1 Les corneilles et les corbeaux.
2 Le Sraddha est une cérémonie poslhume observée pendant 

neuf jours par le plus proche parent du défunt. 11 fut un temps 
ou elle éíait magique. A l’heure qu’il est, elle consiste principa- 
inent à éparpiller, entre autres pratiques, des boulettes de riz 
cuit, devant la porte de la maison du mort. Si les corneilles 
dévorent promptement le riz, c’est un signe que Fame est libé- 
rée et se trouveen paix. Sinon, ces oiseaur si voraces, ne tou- 
cbant pas à la nourriture, fournissent la preuve que le pisatcha 
ou bhout (fantôme) est là pour les enempêcher. Le Sraddha est 
une susperslition, sans doute, mais pas plus, à coup stir, que les 
neuvaines et messes des morts.

Ainsise de'solail le roi, lorsque son grihasta (chape- 
lain de famille) lui inspira l’idiic de faire un voeu. Si 
l’Eternel lui envoyait deux ou plusieurs fils, il promet- 
tait au dieu de lui sacrifier 1’ainé, dans une cérémonie 
publique,lorsque la victime aurait alteint l’tige de la pu- 
berté. Alléché par cette promesse de chairs saignantes 
et fumantes, — en si bonne odeur chez tous les grands 
dieux,—-Varoúna acceptalapromesse duroi, et l’heu- 
reux Ambarisha eut un fils, suivi de plusieurs autres- 
L’ainé,rhe'ritier de la couronne, pro tempore, fut appelé 
Rohita, (le rouge), et surnommé le Devarata, cequi, 
traduit littéralement, signifie le « Dieu donné ». Deva­
rata grandit et devint bientôt un vrai prince charmant, 
mais aussi egoiste et ruse que beau, si nous en croyons 
les légendes.

Lorsque le prince eut atteint l’age voulu, l'Eternel, 
parlant par la bouche du même chapelain de la cour, 
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somma le roi de tenir sa promesee. Mais, Ambarisha, 
inventant cheque fois des prétextes pour éloigner le mo­
ment du sacrifice, l’Eternel, à la fin, se fâcha. En dieu 
jaloux el colérique qu’il était, il menaça le roi de toute 
sa colère divine.

Pendant longtemps, ni sommations, ni menaces, 
n’eurent reflet de"siré. Tant qu’il у avait des vaches sa- 
crées qui passaient des étâbles royales dans celles des 
Brâhmes, et de l’argent dans les trésoreries, pour rem- 
plir les crypies des temples, les Brâhmes réussissaient à 
faire tenir Varoúna tranquille. Mais, lorsqu’il ne resta 
plus ni vaches ni argent, l’Eternel menaça le roi de sub­
merger son palais avec lui et ses héritiers, et, s’ils en ré- 
chappaient, de les brúler tout vifs. A bout de ressources, 
le pauvre roi Ambarisha fit appeler son premier-né et 
l’informa du sort qui l'attendait. Mais le Devarata n’en- 
tendait pas de cette oreille. Il refusa de se soumettre à 
la double volonté paternelle et divine.

Aussi, lorsque les feux du sacrifice eurent été allumés 
el que toute la bonne ville d’Ayodyha sefut rassemblée 
toute en émoi, — le prince héritier fut le seul qui man- 
quât à la fête.

Il s’était sauvé dans les forêls des yogis.
Or, ces forêls étaient habitées par de saints ermites, 

et Devarata se savaitlà inattaquable et imprenable. On 
pouvait l’y venir voir, mais personne ne pouvait lui 
faire violence, — pas même Varoüna, l’Eternel. Cétait 
tout simple. Les austérités religieuses des Aranya- 
kas (les saints de la forêt), dont plusieurs étaient des 
Daityas, (des Titans, race de géanls el de demons), 
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leur donnaient une telle puissance que tous les dieux 
tremblaient deyant leur omnipotence et leurs pouvoirs 
surnaturels, — même 1’Eternel.

Ces yogis antédiluviens, parait-il, avaient le pouvoir 
de détruire cet Eternel lui-même, à volonté, — peut- 
être bien parce que c'était eux qui l’avaient invente.

Devarata passa dans les forêts plusieurs années ; puis, 
à la fin, il en eut assez. S’étant laissé dire qu’il pouvait 
satisfaire Varoúna, en trouvant un substitut qui seferait 
immoler à sa place, — pourvu que le remplaçant fut 
unfits de Rishi, — ilse mit en route et finit par décou- 
vrir ce qu’il lui fallait.

Dans le pays qui s’étend près des rivages fleuris du 
fameux lac Poushkara, il у avait famine, et un grand 
Saint, nommé Ajigarta était sur le point d’y mourir de 
faim, avec loute sa famille. Il avait plusieurs fils, dont 
le second, un adolescent vertueux, appelé Sunahsepha, 
était en train de devenir un Rishi, lui aussi. Profitant de 
la disetle et pensant avec raison que ventre affamé au- 
rait plus d’oreilles que ventre satisfait, le rusé Deva­
rata mit le père au courant de son histoire. A près 
quoi il lui offrit cent vaches contre Sunahsepha, 
pour lui servir de substitut comme vianded’oflrande sur 
l’autel de 1’Eternel. Le père vertueux refusa net, d’a- 
bord. Mais le doux Sunahsepha s’offrit de lui-même et 
parla ainsi à son père.

« Qu’importe la vie d’un seul, lorsqu’elle peut sauver

' D'autres к nowment Risliikaet font du roi Ambarisha, Ha- 
rixhandra, le fameux Souveraiu qui fut le parangon de toutes 
les vertus.



81LA LÉGENDE DD L£TUS BLED

celles detant d’autres? L’Eternel est un Dieu grand, et 
sa miséricorde est infinie ; mais il est aussi un dieu fort 
jaloux, et son courroux est prompt el vengeur. Varoúna 
est maitre de la terreur, et la mort obéit à son com- 
mandement. Son esprit necontestera pas toujours avec 
celui qui lui désobéit. 11 se repentira d’avoir créé 
l’homme, et alors il brdlera vifs cent mille lakhs 1 de 
personnes innocentes, pour un seul coupable. Si sa vic­
time lui échappait, pour súr, il dessécherait nos fleuves, 
mettraitla terre en feu, et fendrait les femmes enceintes, 
dans sa bonté infinie... Laisse-moi done me sacrifier, 
mon père, pour cet étranger qui nous ofl're cent vaches; 
car cela fempécherait, toi et mes frères, de mourir de 
faim et sauverait des milliers d’autres d’une mort ter­
rible.

« A ce prix, l’abandon de la vie m’est doux. »
Le vieux Rishi versa des larmes ; mais il Unit par 

consentir; et s’en fut préparer le búcher du sacrifice
Le lac Poushkara 3 était un des sites favorisés sur

> L'n lakh est une mesure de 100,000, qu’il s’agisse d'hommes 
ou de pièces de nionnaie.

8 Manou (liv. X, 105.), faisant allusion ii cette histoire, remar­
que qu'Ajigarta, le saint Rishi, ne commit aucun pécbé en ven- 
dant la vie de son fils, — puisque ce sacrifice préservait sa vie 
à lui et celle de toute sa famille. Ceci nous rappelle une autre 
légende, plus moderue, pouvant servir de parallèle àcelle-ci. Le 
Comte Úgolino, coudamné à mourir de faim dans son donjon, 
ne dévora-t-il pas ses enfants — « pour leur conservar un 
père ? » La légende populaire de Sunahsepha est plus belle que 
le commentaire de Manou ; — une interpolation des Brâhmes 
dans les Manuscrits falsiüés, évideinment.

• Ce lac est quelquefois appelé Pokher, de nos jours. C’est un 
fameux lieu de pèlerinage annuel, situé dans un site cbarmant 
et àcinq milles anglais d’Ajmir, dans le Rajistau. Poushkara 

5’
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cette terre par la déesse Lakshmi-Padma (lotus blanc), 
qui se plongeait souvenl dans ses ondes fraiches, pour 
rendre visite à sa soeur ainée, Varoúni, 1’épouse de Va- 
roüna l’Eternel1. Lakshmi-Padma entendit l’offre de '
Devarata, vit le désespoir du père, et admira le dévoue- 
ment filial de Sunahsepha. Pleine de pitie', la mere de 
l’amour et de la compassion, envoya quérir le Rishi 
Visvamitra, 1’un des sept Manous primordiaux et fils 
de Brahmâ, et réussit à 1’intéresser au sort de son pro- 
tégé. Le grand Rishi lui promit son aide. Apparaissant 
à Sunahsepha, tout en restant invisible aux autres, il 
lui enseigna deux versets sacrés (Mantras) du Rig-Véda, 
lui faisant promettre de les reciter sur le bficher. Or, 
celui qui prononçait ces deux mantras (invocations) 
forçait tout le conclave des dieux, — Indra en tête, — 4
à venirà son secours, el devenaitpar cela même Rishi, 
dans cette vie ou dans sa reincarnation future.

L’aulel était dresséau bord du lac, le búcher préparé 
et la foule assemblée. Etendant, puis liant son fils sur 
le sandal parfume', Ajigarta s’arma du rouleau du 
sacrifice. Déjà, il levait son bras tremblant au-dessus 
du coeur de son fils bien-aimé, lorsque celui-ci en- 
tonna les versets sacrés. Encore un instant d’hésita- 

signifie « lotus bleu, » l’eau du lac étant recouverte, comme d’un 
tapis, de ces belles plantes. Mais la légendc assure qu’elles 
étaient d’abord blanches. Puushkara est aussi un nom propre 
d’bomme, et le nom d’une des «sept lies sacrées», danslaGéo- 
graphie des Indons, — les Sopla clwipa.

1 Varouni, déesse dela chaleur (plus tard, déesse du Vin), est 4
née aussi de 1’Océan de lait. De :< qualoráe objets précieux » 
produits par le barattage, elle apparait la seconde, et Lakshmi, 
la dernière, précédée de la coupe dMmrilo, — le breuvage qui 
donne rimmortalilé.
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tion et de douleur suprême... el, comme l’enfant finis- 
sait son men tram, le vieux Rishi plongea son cou- 
teau dans le sein de Sunahsepha...

Mais, Ô miracle!... Au méme instant, Indra, le dieu 
d'azur (le Firmament), glissa des cieux et tomba au 
milieu de la cérémonie. Enveloppant le búcher et la 
viclime d’un épais nuage azuré le brouillard éteignit 
les Oammes du búcher et délia les cordes qui tenaient 
l’enfant captif. Cétait comme si un coin du ciel bleu 
s’était affaissé sur les lieux, illuminant le pays entier 
et colorant toute la scène de son azur doré. Effrayés, la 
fouleetle Rishi lui-même tombèrent sur le nez, à moi- 
tié morts de peur.

Lorsqu’ils revinrent à eux, le brouillard avait dis- 
paru, et un complet changement de scène s’etait opéré.

Les feux du búcher s’étaient rallumés d'eux-mêmes, 
et,étenduedessus, on vitunebiche(jRoAií)’, qui n’était 
autre que le Prince Rohita, le Devarata, — qui, le creur 
percé du couteau qu’il avait dirigé contre un autre, 
brúlait lui-même en holocauste pour son péché.

A quelques pas de 1’autel, étendu aussi, mais sur un 
lit de lotus, dormait paisiblement Sunahsepha. Et à la 
place oú le couteau s’était abaissé sur son sein, on 
voyait s’épanouir un beau lotus bleu. Le lac Poushkara, 
lui-même, recouvert, un moment auparavant, de lotus 
blancs, dont les petales brillaient au soleil comme des

1 Un jeu de mots. Rohit, en Sanskrit, est le nom de la feinelle 
du daim, de la biche, et Rohita veul dire « le rouge. » C’est 
pour sa lácbeté et sa peur de mourir qu’ilfut change en biche 
par les dieux, selon la légende. 



84 LOTUS BLEU

coupes d’argent pleine d'amrita * reflétait maintenant 
l’azur du ciel; — les lotus blancs étaient devenus bleus.

Alors on entendit une voix mélodieuse comme la 
voix du vina ’, s’e'levant dans les airs du fond des ondes, 
prononcer ces paroles et cette imprecation :

« Un prince qui ne sait pas mourir pour ses sujets, est 
indigne de régner sur les enfants du Soleil. 11 renaitra 
dans une race aux cheveux rouges, une racebarbare et 
egoisle; et les nations qui descendront de lui n’auront 
pour héritage que le couchant. C’est le puiné d’un ascète 
mendiant, celui qui sacrifie sans hésiter sa vie pour sau- 
ver celle des aulres, qui deviendra roi et régnera à sa 
place. »

Un frémissement d’approbation mit en mouvement 
le tapis fleuri qui recouvrait le lac. Ouvrant à la lu- 
mière d’or leurs coeurs bleus, les lotus sourirent de 
joie et envoyèrent un hymne de parfum à Sourya, leur 
soleil et maitre. Toute la nature se réjouit, excepté De- 
varala qui n’etait plus qu’une poignée de cendres.

Alors Visvamitra, le grand Rishi, quoique père 
déjà de cent fils, adopta Sunahsepha pour son fils 
ainé, et maudit d’avance, en manière de précaution, 
tout mortel qui se refuserait à reconnaltre, dansle der­
nier né du Rishi, l’aine de ses enfants et l’herilier légi- 
time du trône du roi Ambarisha.

En raison de ce décret, Sunahsepha naquit, à sa pro- 
chaine incarnation, dans la familleroyale d’AyodhyA,

1 L’dlixir qui confère rimmortalité.
* Une espèce de luth. Un instrument dout l'invention est at­

tribute au dieu Siva.
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et régna sur la race Solaire, pendant 84,000 années.
Quant à Rohita, tout Devarata ou dieu donné qu’il 

fút, il subil le sort auquel Lakshmi-Padma l’avait voué. 
Ilse réincarna dans la famille d’un étranger sans caste, 
(Mecckha-Yavana), et devint 1’ancêtre des races bar­
bares et à cheveux rouges qui habitent l’Occident. »

¥ »
C’est pour la conversion de ces races que le Lotus 

Bleu a été fondé.
Et si d’aucuns de nos lecteurs se laissaient aller à 

douter de la vérite historique de cette aventure de notre 
ancêlre Rohita, et de la transformation des lotus blancs 
en lotus d’azur, ils sont invités à faire un tourà Ajinir.

Une fois là, ils n’auraient qu’a se rendre au bord du 
lac trois fois saint, nommé Poushkara, oil tout pèlerin 
qui s’y baigne, pendant le pleine lune du mois de Korh- 
ktika (octobre-novembre), atteint la plus haute sainteté, 
sans se déranger autrement. Là, les sceptiques pourront 
voir de leurs yeux le site oil s'éleva le búcher de Rohita, 
ainsi que les eaux fréquentées jadis par Lakshmi.

Ils pourraient même voir les lotus bleus, si, grâce à 
une nouvelle transformation décrétée par les dieux, la 
plupartde ces plantes ne s’étaient changées, depuis, en 
crocodiles sacre’s, que personne n’a le droit de déranger. 
Ce qui fait que neuf pèlerins sur dix, qui se plongent 
dans les eaux du lac, ont la chance d’entrer dans le 
Nirvana presqu’aussitot après, et que les crocodiles sa- 
crés sont les plus grosde leur espèce.

H. P. Blavatsky.
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ETTRES SUR LA J' HÉOSOPH1E

Л UNE COMMENÇANTE*

15 juillet 1885.

II

« Oui, le coeur humain est chose bizarre et mysté- 
rieuse! — Quoi, vous ne pensiez, en aucune façon, 
pousser plus loin vos Etudes; vous désiriez simple- 
ment arriver à la Connaissance the'orique de la Doc­
trine Esotèrique ; quoi, vous vouliez apprendre seule- 
ment à connaitre les grandes idées philosophiques des 
sages Aryas sur le monde, la vie, les hommes ; et les 
averlissements qu’en mon âme et conscience j’ai cru de­
voir vous donner vous ont justement jetée sur une voie 
dont je voulais vous de'tourner, par crainte des dan- 
geis sérieux que vous pouvez rencontrer en la suivant 1

« Eh I bien, maintenant, je рейх vous le dire. Je suis 
heureux de voir que vous acceptez en loute connais­
sance de cause de collaborer avec nos rares adhérents 
du premier degré 1 Je dis nos rares adhérents, quoiqu’il 
existe bien une cinquantaine de théosophes trançais,

1 Voir le n° 1 du Lotue Bleu. 
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officiellement affiliés ; mais une grande partie de ces 
adhérents ont été recrutés au hasard dans un monde 
ou les charges matérielles obligatoires peuvenl être 
considérées comme insignifiantes. Il en est résulté que 
ces adhérents n’ont coopéré en rien à la partie vivante 
de l’ceuvre, c’est-à-dire à la propagande par l’exemple et 
la parole ou 1’écriture, et à 1’étude des problèmes dont 
nous ne devons attendre la solution que de notre pro- 
pre intelligence.

« A très peu d’exceptions près.je pourrais dire : ceux- 
lá seuls ont fait quelque chose, pour l'instruction au de­
dans et la propagande au dehors, qui ont du considérer 
comme un sacrifice plus ou moins lourd leur participa­
tion matérielle à l’ceuvre.

« Mon intention n'était pas de vous décourager et 
encore moins de vous détourner du chemin de la lu- 
inière. Je sais qu’il est de toute impossibilité de retenir 
cclui quia saisi la plus faiblelueur, et la façon dont 
vous avez compris le plan général de Involution vous 
classe bien au-dessus d’une foule de gens qui ont passé 
des années à se bourrer l’espril de détails non coor- 
donnés.

«II vous reste, dites-vous, comme aux plus avancés, à 
étudier les détails de ce sublime processus qui agit si- 
multanément sur toutes les catégories de I’elre et de la 
conscience, et vous désircz, conformément à la loi cos- 
inique primordiale, unir vos efforts à ceux des intelli­
gences qui travaillent sur le même plan que vous. C’est 
bien. J’espère que nous en retirerons tous un grand 
«vantage etque nous pourrons, en nous aidant mutual- 
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lement, traduire quelques feuillets de plus du grand 
Livre.

«Vous n’espérez pas, naturellement, arriver à tra- 
duire le tout, puisque c’est la tâche qui nous est dévolue 
pour 1’Eternité.

« Mais vous pensez qu’il doit у avoir, pour l’etat actuel 
de votre individuals et sans danger pour votre согрз 
ou pour votre âme, assez à apprendre pour utiiiser le 
temps qu’il vous reste à passer ici-bas. Je pense et j’agis 
exaclement de même.

« Dans ces conditions, il ne peut у avoir aucun dan­
ger : bien au contraire, l’e'tude des vérilés e'sotériques 
constitue la vraie santé de l’esprit et du corps, la 
deuxième étant, debeaucoup, la plus facile à acquérir.

« Edgard Poe a dit: « il n’y a de brouillard d’esprit si 
épais que celui qui, s’étendant jusqu’aux limites de l’in- 
telligence, dérobe au penseur ces limites elles-mémes. »

« Vous avez trop bien saisi la quintessence des quel­
ques enseignements qui vous ont été fournis pour n’avoir 
pas dissipé le brouillard de votre domaine intellectuel. 
Vous n’en n’ignorerez done jamais les limites que l’etude 
et le perfectionnement individuel reculeront sans cesse, 
et, dans de pareilles conditions, les terribles pronostics 
que j’ai cru devoir exprimer, n’ont aucune raison d’étre.

« D’ailleurs, au point oil vous en êtes, il n’existe au­
cune perspective réelle ou imaginaire, susceptible de 
retenir l’esprit dans sa marche vers 1’unité.

Nulle perspective ne peut sembler plus intolérable 
que de rester loin du but entrevu ; et les tentations les 
plus folks, les plus dangereuscs, paraissent et sont, en 
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réalité, tnoins funestes que 1’inaction ou « suicide in- 
tellectuel », comme dísenl les Hindous.

Vousserez done, j’en suis certain, du nombre de ceux 
qui savent réglementer leur appétit intellectuel et le 
satisfaire proportionnellement à leur capacite. On sent 
très bien soi-même à quelle hauteur commence le ver- 
tige. En outre, on s’aguerrit par 1’étude et l’exercice, 
comme le touriste, d’abord timide, qui finit par gravir 
les pics les plus escarpés.

« Nous travaillons, en ce moment, à nous organiser, et 
nous voulons fonder un groupement du second degré, au- 
quel on pourra donner une extension bien plus consi­
derable et qui nécessilera l’institution de séances et de 
conferences mensuelles ou hebdomadaires, sans compter 
la fondation si désirée du Théosophiste français, par le- 
quel on pourra vulgariser les pre'eieux documents qui 
nous viennent des Indes.

« Il est très certain que jusqu’a present le groupe théo- 
sophique français s’est tenu un peu trop à 1’écart de 
la vie contemporaine, se contentant d’élucider en famille 
les enseignements venus d’Orient, et de contribuer au 
progrès individuel de chacun de ses membres.

« Mais si c'esl le devoir d’une nature supérieure de 
s’isoler du monde ambiant, pour activerson perfeclion- 
nement psychique et coopérer ainsi plus tard, sur un 
plan d’activite plus élevé, au salut, à l’avancement de 
ce même monde, il en est tout autrement des natures 
ordinaires, au nombre desquelles nous devons nous 
compter.

«Or, la doctrine ésotérique nous enseigne, contraire-

шияинииВМИИМ 
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ment au dogme calholique, que le salut ou avancement 
moral du prochain, de nos parents, de nos amis, de 
nos compatriotes, de nos frères en humanité, de nos 
frères des règnes inférieurs, de l’univers entier, doit 
étre notre mobile principal, pour la bonne raison, au 
simple point de vue égoiste, que le nôtre у est intime- 
ment lié, et que, sauf des exceptions molivées par des 
prodiges d’abnégation, nous ne pouvons marcher en 
avant qu’enlrainés par l’humanité à laquelle nous appar- 
tenons.

« Et encore ces exceptions (qui ne profltent qu’aux na­
tures les moins personnelles), n’ont lieu que dans une 
certaine mesure. La solidarité entre une individualité, 
un haut Adepte, je suppose, et 1’humanité terrestre, s'af- 
faiblit au profit de celle qui nous relie à une humanité 
d’un grade plus élevé ; mais la solidarité universelie est 
toujours et partout laloi, la récompense et la punition, 
puisque le but à atteindre est, pour nous, la communion 
de plus en plus intime avec l’un, c’est-à-dire la diffu­
sion croissanle et non l’anéantissement de la personna­
lité, de la vie, dans le Tout.

a A ce propos, un remarquable exemple du matéria- 
lisme (dans le plus mauvais sens du mot), auquel l'eso- 
térisme catholique a réduit les esprits qui se croient les 
plus forts, nous est fourni par ce contre-sens commis 
par nos plus savants orientalistes au sujet du mot Nir­
vana.

« Il est fort clairement expliqué, dans les livres orien- 
taux les plus élémentaires, que ie Nirvana est 1'état de 
conscience d’une individualité en communion avec I'Un. 
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Si le mot personnalité signifie le ou les obstacles maté- 
riels qui, particulièrement, s’opposent à cette absolue 
communion, on peut dire, en efl'et, que la personnalité 
s’évanouit. Mais il n’est pas aisé de se rendre compte 
des deux exlrêmes, si l’on néglige les degrés intermé- 
diaires ; voyons done les degrés qui nous sont accessibles 
dans cette immense évolution de 1’Unité à I'Unite.

« Prenons l’etai le plus primitif de matérialisation 
concevable, le premier échelon de 1’échelle ascendante, 
en négligeant pour l’instant la descente dans la matière 
ou le symbole du péché originei, dans son troisième 
sens (superlatif).

« Le premier et unique sentiment de 1’individualité 
matérialisée, dès qu’elle entre en contact avec l’Univers 
ambiant, est celui du moi et du non moi. Moi, d’une 
part, existant seul; d’autre part, la matière ennemie, qui 
me sert ou me nuit.

« Pour aller vile en besogne, je passe de ce prototype 
à l’animal inférieur, qui a placé une faible partie de son 
moi dans sa femelie, dans ses petits ; qui a, par consé- 
quent, commencé lentementla diflution de sa personna- 
lité dans le petit cercle de la famille.

« A-t-il diminué ou augmenté cette personnalité ?
« L’animal supérieur répand une partie de son moi, 

non seulemcnl danssa famille, inais dans sa tribu. 11 en 
distribue, parfois, une parcelle à des étres d’une autre 
espèce, qui lui sont utiles ou simplement sympatbiques, 
et va mème jusqu’A mettre une partie de son moi dans 
la nature insensible, au point de se laisscr mourir dans 
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l’abondance, au milieu des siens, quand il est transporté 
loin de son pays.

« Sa personnalité est-elle amoindrie ou augmentée ?
« L’homme enfin se donne à sa famille, à sa patrie, à 

Г humanité, à ses croyances. 11 se donne au beau, au vrai, 
au juste. On ne saurait énumérer les points sur les- 
quels est èparpillée la personnalité d’un contemporain 
ordinaire.

« Sa personnalité est-elle moindre que celle de 1'ani- 
mal, que celle du plus vil organisme ?

« Si done, aussi loin que peut se porter notre faible 
vue, que peut concevoir notre faible intelligence, nous 
comprenons clairement que notre personnalité s'btend, 
s'exalte, au furà mesure qu’elle s’èpand autour de nous 
dans l’Univers, comment peut-on être assez illogique 
pour conclure qu’en poussant cette exaltation à Finfini 
on arrive à 1’anéantissement !

к J’en demande pardon aux savants orientalistes, mais 
ils nous prouvent abondamment íinanité de la Science 
et de l’intelligence pure, quand elles ne sont pas accom- 
pagnées par les deux autres côte's de ia trinité spiri- 
tuelle, le sens esthétique ou intuition du beau, et le sens 
moral ou intuition du juste.

;< Leur science est le fruit de l’arbre symbolique : — 
L’Eden, symbole du fruit défendu, dans son premier 
sens (positif).

« Mais il est temps d’en revenirau début de cette lon­
gue digression ; c’est-à-direàlanécessité, pour les the'o- 
sophes, de lutter courageusement pour le vrai, sur le 
plan objectif d’existence oil ils se trouvent placéspar la
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loi cosmique. Leur perfeclionnement psychique doit être 
subordonne' à leur devoir terrestre. Le jour ou il serait 
utile à 1’intérêt général que l’un d’eux se développât ex- 
clusivement sur un plan supérieur, il en serait certaine- 
ment averli, d’une façon ou del’autre, ouy serait amené 
sans s’en douter.

« Mais Vindication majeure est partout et toujours : le 
rigoureux accomplissement du devoir sur le terrain oil 
l’on est placé.

a On Га écrit de l’inde aux theosophes d'Europe: — 
« S’ils se désintéressent des affaires humaines,des ques- 
« tions sociales et religieuses, si importantes en ce mo- 
« ment; s’ils forment de petites chapelles pour leur per- 
« fectionnement isolé, leur oeuvre est vouée au néant ».

« Done le devoir, c’est-à-dire la Solidarite avant tout, 
avant notre propre avancement mime.

« D’ailleurs nous ne devenons aptes à monter dans 
1’échelle psychique qu’en raison directe de notre renon- 
ciation à nous-mêmes.

« Tel qui passe tout son temps à se perfectionner, qui 
emploie toutes ses forces à monter, ne fait pas un seul 
pas en avant, heureux s'il ne recule I Tandis que des 
circonstances fortuites viennent favoriser l’effort de 
celui qui accomplit le Devoir, plus ou moins bien, mais 
d’une façon désintéressée.

« Je me permettrai de citer ici mon exemple per­
sonnel, quoique peu remarquable en ce genre.

« J’étais désabuse' des enseignements catholiques et 
ardemment épris de la vérité pour elle-même, en dépit 
de mes graves écarts de jeunesse.
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« Tous les systèmes philosophiques me passèrent 
sous les yeux, aucun ne me satisfit.

« Je m’arrêtai au matérialisme, malgré son peu <le 
valeur, parce qu’il présentait, du moins, un critérium 
positif: l’observation, 1’expérience.

« Je n’étais pas dupe, cependant, des inconsequences 
de ce système, dès qu’il passe de l’analyse à la synthèse, 
et je m’apercevais, fort bien, que les négations mate'ria- 
lisles, en ce qui concerne, par exemple, la vie future, 
étaient aussi dogmatiques que celles des méthaphysi- 
ciens et tout à fait en dehors du fameux critérium em­
ploye pour démolir les théories adverses, maissoigneu- 
sement remisé pour 1’édification des théories matéria- 
listes. Néanmoins, je demeurais matérialiste, scepti- 
que, faute de mieux ; je concluais de la loi d’attraclion 
universelle des atômes à la solidarité de tout ce qui 
vit, cn raison directe du rapprochement des formes ; 
et, en théorie comme en pratique, j’elais socialiste; 
c’est-a-dire que j’admettais, pour tous les hommes, 
1’égalité du but à atteindre et l’obligation de s’entr’aider 
pour cela.

« Or, durant toute cette période et même auparavant, 
quand je luttais encore contre l’enténébrement catho- 
lique, une idée fixe me revenait sans cesse, de plus en 
plus impérieuse et précise, en dépit de mes meilleurs 
raisonnemenls pour rh’en prouver 1’inanité.

« 11 existe, certainement, une Vérité universelle com- 
« préhensible pour chacun, suivant sa capacité intellec- 
« luelle ; et cette vérité, tu la connaitras un jour. »

« Plus je haussais les épaules, plus j’accumulais mes 
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l’homme, et Malondevait compléter ce travail, au point 
de vue hietorique et philosophique.

« Ceci le conduisit à étudier toutes les religions, tou­
tes les écoles et sectes philosophiques, anciennes et 
modernes, dans leurs rapports avec la morale.

«Le résultat fut que le développement moral marche 
toujours en raison du de'veloppement social, c'est-à-dire 
du degré de Solidarité.

« Or, son travail l’amena à étudier les théories des 
anciens théosophes etdes occultistes.il en fut vivement 
intéressé, poussa plus loin ses recherches, apprit ainsi 
qu’il existait, à Paris même, un groupe the'osophique, 
de fondation récente, se mit en rapport avec les mem- 
bres de ce groupe, reconnut la haute valeur de leurs 
doctrines, et me fit part immédiatement de sa décou- 
verte.

"« Je pressentis, alors, que j’arrivais à une phase im­
portante dans ma vie, et que mon idee fixe allait rece- 
voir un commencement de realisation.

« Je ne me trompais pas ; un mois plus lard, j’arri­
vais à Paris, je rencontrais madame Blavatsky, le colonel 
Olcott, fondateurs de la Société. Je me faisais recevoir, 
et grâce à leurs enseignements, aux lectures qu’ils m’in- 
diquèrent, aux bons avis de nos coreligionnaires du 
groupe français, la lumière est lentement, mais pro- 
gressivement, devenue de plus en plus grandedans mon 
esprit.

« Ajouterai-je que ma sanle physique délabrée s’est 
améliorée ? — Condamné par les médecins, j’étais sur 
le bord de la fosse, et je mesuis gradueilement et rapi- 

occultistes.il
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syllogismes matérialistes, plus 1’idée se fortiflait et pre- 
nait согрз :

« Cette Vérité existe, non seulement au-dessus de 
<< 1’homme, mais dans l’humanité méme. Quelques sa- 
« ges en sont dépositaires, se la transmetlent de géné- 
« ration en génération. Ти la connaitras un jour ! n

« Impossible de chasser cette idée que je considérais 
comme folle et fantastique.

« Un jour, par hasard, je lus « Zanoni », de Bulwer 
Lytton, dont la signification me frappa, en dehors des 
fictions nécessitées par ies besoins du roman.

« Tu feras une rencontre analogue », me répétait en­
suite, constamment, 1’idée fixe; et, à ce moment, mon 
incrédulité commençait à étre fort ébranle'e.

« Je lus enfin Eureka, d’Edgard Рос, et cette admira­
ble poème me fit comprendre les grandes lignes de revo­
lution universelle sur le plan objectif, — 1’unique pour 
moi, à ce moment.

« Toutefois une vérité, méme restreinte, contient vir- 
tuellemenf toutes les autres, et 1’Evolution cosmique 
contient 1’idée de 1’un, son príncipe et sa fin.

« Je fus émerveillé, et c’est alors que je projetai de 
publier, dans la Revue socialiste, de Malon, un article 
sur la cosmogonie, d’après Eureka de Poe, dans le but 
de rattacher scientifiquementaux loi cosmiques primor- 
diales 1’ide'e de solidarité universelle et de progrès par 
1’union de plus en plus large avec 1’Univers, comme base 
dela morale humaine.

« Je devais suivre les conséquences de la loi cosmi­
que, au point de vue géologique et biographique, jusqu’a 
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dement rétabli *.  Je ne crois, notez bien, à aucune inter­
vention occulte sur un aussi mince sujet; mais j’afflrme 
que la paix de 1’esprit, jointe à 1’éloignement des pré- 
tendus plaisirs mondains et des causes de contrariétés 
el de troubles, constituê le véritable élixir de vie des 
alchimistes.

« Mais je me suis laissé entrainer à un bavardage ré- 
pre'hensible, étant donné le prix du temps pour vous 
et pour moi.

«Veuillez me pardonner et agréer, en attendant 
votre visite, l’assurance de ma sincère et fraternelle 
consideration ».

Louis Dramard.

(à suivre).

• C’est qnatre ans de santé meilleure et de pleine activité 
qu’il a pu gagner en entrant dans ces études particulières.

Ces quatre années de sureis, il les a employees, sans perdre 
une minute, à travailler sur un plan, ou les efforts faits, en vue 
du bien général, produisent des effets incalculables avec nos 
méthodes ordinaires.

Pour 1’humanité, son Dieu, son idole, il a plus fait, en ces 
dernières années, par ses luttes pour la propagation de 1’idée 
théosophique en France» qu’en toute sa vie entière.

(Note de la correspondante).
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LA CLEF DE LA THÉOSOPHIE

PRÉFACE

Le but qu’on se propose en écrivant ce livre est si 
parfaitement exposé dans son titre que quelques mots 
d’explications sont seuls nécessaires, avant d’entrer en 
matière. La « clef de la í héosophie » n’est pas un ma- 
nuel complet de héosophie ; ce n’est qu’un simple 
guide pouvant servir à se diriger dans des études oil 
l’on désirerait pénétrer assez avant.

lei les grandes lignes seulement de cette Religion de 
la Sagesse ne sont qu’esquissées ; ce à quoi nous nous 
sommes particulièrement attaché, c’est à bien faire res- 
sortir les principes fondamentaux sur lesquels elle re­
pose.

Allant au-devant des objections quene peuveutman- 
quer de faire la grande majorité des esprits ouverts qui, 
dans leurs voies de recherches, nous liront, nous nous 
sommes efforcée de présenter, de Ia façon la moins 
étrange, des conceptions aussi étrangères que nou- 
velles pour des Occidentaux. Ceci ne veul pas dire que 
nous pensons avoir réussi à rendre intelligible la Théo- 
sophie à l’esprit du lecteur, sans qu’il у ait le moindre 
effort intellectual de la part de ce dernier.

Non, ce que nous espérons, c’est que 1’obscurité en­
core si grande qui persistera sur tous ces sujets, après 
leur lecture, ne sera pas une obscurité due seulement

jf 
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au langage et à l’expression, mais à la profondeur 
même des questions traitecs.

Le bonheur et le profit de déchiffrer 1’énigme posée 
pour ainsi dire à chaque page sont à qui voudra s’en 
donner la peine. li n’est, nous ne craignons pas de le 
dire, ni pour les esprits lourds, ni pour les esprits pa- 
resseux. Pour chacun de nous, soit sur le plan mental, 
soit sur le plan spirituel, le moindre progics est le prix 
des plus grands efforts.

L’auteur de ce livre a pu essayer de tous les moyens 
pour aider le lecteur, sauf de penser pour lui. Du 
resle, rien ne serait plus nuisible à l’bomme que la pos- 
sibilité d’une telle delegation.

Le besoin du présenl ouvrage depuis longtemps se 
faisait sentir. Tous ceux qui s’inléressaient effective- 
ment à la Société Théosophique el à son oeuvre deman- 
daient un exposé clair, concis, aussi simple que possi­
ble, de tous ses enseignements.

Ce genre de travail nous étail demandé même parles 
indécis, les non convaincus, dont 1’attention avait été 
seulement éveillée par le renouveau, 1’imprévu, la pro­
fondeur, de ces enseignements exotiques.

Nous le re'pétons, tous nos efforts ont tendu à essayer 
de contenter tous ces de'sireux d’apprendre, en répon- 
dant le plus clairement possibh, à tous ces besoins de 
connaitre. Des chapitres tout particulicrs ont été con- 
sacrés à la « Vie pout mortem ».

Tout ce qui était en notre pouvoir, nous l’avons fait 
pour élucider les côte's si ténébreux encore d’un pareil 
sujet.

Nous nous sommes, à ce. égard, surtout appliquée à 
faire ressortir le faux du vrai et le vrai du faux des 
pbénomènes spirited. Et en exposanldans touteleur te- 
neur les éclaircissements fournis par la science ésotéri- 
que, nous croyons ne pas exagérer en disanl que l’on
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trouvera là une solution à des questions d’un intérèt 
palpitant et immédiat.

Ce sont dee éclaircissements de ce genre donnés, à 
plusieurs reprises, dans des articles séparés, qui ont at- 
tiré sur notre tête une averse de malédictions.

Comme beaucoup d’aulres, les « spiritualistes » pré- 
fèrent ce qui est agréable à ce qui est vrai; ils se fâ- 
chent volonliers et três sérieusement contre quiconque 
ose toucher à leurs plus chores illusions.

TouteTannée dernière, nousfümes le point de mire 
d’attaques plus que désobligeantes de la part des spi- 
rites de toutes lesécoles, ce qui nous a convaincue, une 
fois de plus, que le possesseur d’un lambeau de vérité 
est toujours porté à combattre celui qui la possède en 
entier; celui-là, il aura plutôt pour ennemi le demi-sa- 
vant, que 1’ignorant complet qui,ne connaissant rien,ne 
peut parler de rien. H. P. B.

1

LA TUÉOSOPUIE ET LA SOC1ÉTÉ THÉOSOPHIQUE

Signification du mol Théosophie.

Question : — En général, lorsqu’on parle de Théoso­
phie, de doctrines Théosophiques, la plupart des gens 
se figurent immédiatement qu’il s’agit d'une espéce de

1 Voir le N’ 1 du Lotus Bleu.
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religion nouvelle, d’invention récenle, d’un goét plus 
ou moins douleux, etdont le besoin ne se faisait nulle- 
ment sentir.

La Théosophie est-elle une religion, une nouvelle 
secte religieuse ?

Réponse: — En aucune façon; la Théosophie est 
une Science, une Gonnaissance du caractère le plus 
élevé, divine par conséquent.

Question : — Enfin, quelle est la réelle signification 
du mot?

Réponse: — « Sagesse divine » ; Heotoo!» (Théoso- 
phia), veut dire; sagesse des Dieux, comme esofovia 
(Théogonia) veut dire : ge'néalogie des Dieux.

Le Ого? (Theos), le « Dieu » des Grecs, n’avait certai- 
nement pas la signification que nous donnons aujour- 
d’hui à ce terme. Il s’appliquait à des étres supérieurs, 
divins ’. — Aussi est-ce mal traduire le mot Théosophie 
que le rendre par « Sagesse de Dieu ». Sa véritable si­
gnification est «Divine Sagesse », ou sagesse telle que 
la posse'daient des étres évolués, supérieurs, divins.

Ge terme, servant d’appellation à lout un système 
philosophique, existe depuis des milliers d’années.

Question: — Mais d’oti, de qui, au juste, nous vient 
ce mot ?

Réponse: — Pour nous, il nous vient dee pliilosophes 
d’Alexandrie, appelés les «amantsde la vérité » ; — 
Philaléthéens, de (phil), amant, ami, et (ale-
theia) vérité.

I Divin voulaut dire « supérieur ».

6*
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Le mot de Thèosophie date done, à peu près, du troi- 
sième siècle de notre ère.

Ammonius Sacchas et ses disciples, promoleurs du 
système e'clectico -Théosophique, furent les premiers qui 
1’employèrent *.

Question : — Quel était l’objet de ce système ?
Réponse: — Inculquer d’abord dans l’esprit de che­

que disciple et de tous ceux qui s’étaient associés sous 
le nom « d’amants de la Vérité »,certaines grandes vé- 
rités morales.

Aussi la devise adoptée par la Société Théosophique 
moderne est-elle : — La vérité est au-dessus de toutes 
les religions *.

1 Ces philosophes étaient aussi appelés « Analogistes, » parce 
que, comme nous le dit le professeur Alexandre Wilder, mem*  
bre de Ia Société Théosophique, ils avaient pour pratique d’iu- 
terpréter les récits et les légendes eacrées, les mythes et les 
mystères, d’après certaines règies ou príncipes d" analogic ou de 
correspondance.

Pour eux, tout événeinent ou fait relaté, comme étant du do- 
maine du monde extérieur, devait être regardé comme expri­
mant des opérations ou des expériences de 1’âme bumaine.

)ls étaient encore appelés « Néo-platoniciens. •
Bien que Ton fasse partir la Thèosophie, ou ce système éclec- 

tico-théosophique, du troisième siècle de notre ère, si Гоп в’еп 
rapporte à Diogène Laertius, il date de bien au-delà.

Diogèoe Laertius attribue la fondation du système à un prêtre 
Egyptien, Pot Ammon, qui vivait dans les premiers temps de la 
dynastic des Ptolémées.

Le même auteur nous dit que ce nom de Pot Ammon est 
Copthe, et signiíie : Celuí qui est consacré à Ammon, le Dieu 
de la Sagesse.

Thèosophie e3t 1’équivalent du Sanscrit firahm Kidya, « con- 
naissance divine ».

2 La Thèosophie éclectique se partageait en trois points prin- 
cipaux de doctrine.

1° Croyance en une Essence infinie, racine, source de toute la
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Le but principal des fondateurs de l’e'cole éclectico- 
théosophique était un des trois objets poursuivie ac- 
tuellement par notre Société Théosophique, savoir: 

nature, de tout ce qui est visible ou invisible ; Déité supreme, 
absolue dans son incompréhensible inflai.

2° Croyance en la nature immortelle, éternelle de l’homme, 
par ce fait que, rayon de l’Ame Universelie, il est d’essence 
identique à elle.

3° Pratique raisonnée de la Thèurgie, ou travail divin, ou 
Force des plans supérieurs mise au service de l’bomme et pou- 
vant faire accomplir, à ce dernier, « l’oeuvre des Dieux. »

Thèurgie vient de Theoi « Dieux» et Ergéine, travailler, « en- 
trer en action. »

Ce terme est très vieux, et comme il appartenait au Vocabu- 
laire des mystères, il n’a jamais été employé dans le langage cou- 
rant.

Pourtant, c’était une croyance mystique généralement répan- 
due, appuyée par la pratique des prêtres et des Initiés, qu’en 
s’épurant, en se meltant sur le même plan que les êtres incor­
poreis,*  c’est-à-dire en ramenaut sa nature humaine à son pre­
mier état originei ou divin, l’bomme pouvait entrer en relation 
avec lee Dieux, et les amener à lui prêter la Force agissante dans 
les divius mystères, et quelque fois même àrendre lcurprésence 
visible, soit pour les sens objeclifs, soit pour les sens subjec- 
tifs.

Bien dirigées, ces expériences constituaient une espèce de 
Spiritisme transcendanlal, si nous preDons ce mot daus le sens 
qu’il a aujourd’hui.

Mais, de plus en plus mal comprises par la foule, ces expé­
riences dégénérèrent en de tristes abus, et ne furent plusregar- 
dées que comme des pratiques de nécromancie des plus dange- 
reuses, généralement défendues.

Une des pratiques complement travestie de la Thèurgie de 
Jamblique se retrouve encore trainant dans le cérémonial ma­
gique de quelques Kabbalistes modernes.

La Théosophie actuelle rejette et combat, comme des plus 
malsains et des plus dangereux pour le corps etl’esprit, tous ces 
essais ou pratiques de magie et de - nécromaucie. »

Pour qu'il у ait Thèurgie, ceuvre divine, il fautque le pratiquant 
ait atteint à une moralilé, à une pureté presque surbumaines. 
Autrement, tous ces agissemenls ne produisent que des oeuvres 
de Magie noire, ou de simples eflets demédiumnité.
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Réconcilier toutes les sectes religieuses et unir toutes 
les nations sous un système de morale basé sur les vé- 
rités éternelles.

Les disciples immédiate d’Ammonius Saccas, tels que Plotiu 
et son suivant Porphyre, ceux-là qui étaient particulièrement 
appelés Theadidaktos (enseignés de Dieu), rejetèrent toutd’abord 
toute espèce de Théurgie. Puis finalement ils furent ramenésà 
réemployer ces forces par les efforts de Jamblique.

Ce dernier, sous le nom de son propre Maitre, Abammon, prê- 
tre Egyptien fameux, écrivit, pour rébabiliter les pratiques de 
la Théurgie, un travail intitulé : de mystériis.

Ammonius Saccas était le fils de parents cbrétiens ; mais, tout 
jeune, il fut repoussé par le dogmatisme spiritualist® de 1’Église 
Chrétienne; il devint Néo-platonicien, et, comme à Boêhme et 
autres grands mystiques et voyants, la sagesse divine lui fut 
révelée, dit-on, dans des songes et des visions, d’oú son nom 
d’enseigué de Dieu, (Théodidaktos.)

II avait formé le projet de réconcilier tous les systèmes de 
religions les plus diverges, en prouvant leur origine identique, 
et en établissant un credo universel, basé sur les plus hauts 
principes de morale.

Sa vie était des plus puree et des plus exemplaires; son sa- 
voir était si profond et si vaste que plusieurs Pères de VEglise 
furent 8ecrètement ses disciples.

Plotin, le SMean d’Ammonius, était un homme aussi univer- 
sellernent respecté et estimé. Il imposait à tous, autant par son 
caractère integre que par sa grande science et sa sagesse.

A trente ans, il accompagna en Orient I’empereur Gordien et 
son armée, et il completa ses études sous les données des sages 
de l’Inde et de la Bactrianne.

11 avait une école de pbilosopbie à Rome.
Porphyre, son disciple, dont le nom réel est Maleck (nom 

juif heleneni), rassembla tous les écrits de son maitre.
Porphyre était, lui-même un grand écrivain. Il donna Vinter*  

prétalion allégorique de quelques parties des écrits d’Homère.
La « Méditation » des Philal ltéens était unvéritable état exta- 

tique, três proche parent de celui dans lequel se plonge 1’Indien 
Yoga.

Nous devons à Origène, à Longin et à Plotin, disciples immé- 
diats d’Ammonius Saccas, ce que nous connaissons de 1’école 
éclectique.

(Voir philosophic éclectique du Professeur Wildeb.)
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Question : — Ces projels de fusion et d’union ne sont- 
ils pas des rêves impossibles?

Comment arriverez-vous jamais à prouver que tou- 
tes ces religions et croyances si diverses peuvent étre 
base'es sur une seule et méme vérité ?

Rèponse : — En démontrant, par une étude analyti- 
que comparée, qu’un méme et seul lien unit tous les 
hommes ; que la religion de la sagesse est une, et que 
philosophie, science, religion, étaient un seul et méme 
mot s’appliquant à des doctrines idenliques enseignées 
aux Initiés, durant les cours particuliers appelés, « Mys- 
tères ».

Ces cours d’enseignement supérieur étaient univer- 
sellement répandus autrefois. « Tous les vieux cultes, 
dit l’eclectico-philoeophie, indiquent l’existence d’une 
seule et méme Théosophie qui leur est antérieure. » Si 
la Clef qui ouvre le sens caché de l’une est la bonue Clef, 
elle doit ouvrir le sens caché de toutes les autres.

II

Fin que se propose la Socièté Théosophique.

Question: — Au temps d’Ammonius Saccas, il у 
avait plusieurs grandes religions mères ; en Palestine 
et en Egypte seulement, les sectes de toutes sortes 
étaient des plus nombreuses. — Comment pouvait-il 
espérer réconcilier ainsi ce qui semble si irréconciliable?

Réponse : — Mais en faisanl ce que nous essayons de 
fairc aujourd’hui.
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Les Néo-platoniciens étaient un grand corps dont les 
membres appartenaient, ici ou là, aux systèmes philo- 
sophico-religieuxles plus variés ', absolument comme 
noire Sociêlé Théosophique, de fondation relativement 
récente, qui réunit des associés de toutes les religions, 
secies, croyances, philosophies, socie'te's, existant en ce 
moment sur notre globe.

Au temps de cet essai de rénovation sociale, à 
Alexandrie, lejuif Aristobule afflrmait queles«Ethi- 
ques «d’Arislote repre'sentaient les enseignementB e'so- 
te'riques de la loi de Moise.

Philon le juif s’efforçait de réconcilier le Pentateu- 
que avec la philosophic Pylhagoricienne et Platoni- 
cienne. Joseph prouva que les Esséniens du Karmcl 
n’etaient simplement que les imitateurs et les suivants 
des Egyptiens the'rapeulhes.

Et bien, il en est de mème en ce xix*  siècle, et 
nous pouvons aussi bien suivre jusqu’en ses deruières 
ramifications que dans son extension radiante, cha-

1 Ce tut sous Pbiladelphe Ploléméo que le Judalsme s'élablit 
à Alexandrie, et presqu’aussitdt les Mailres grecs devinrent les 
rivaux daDgereux du collège des Rabbins de Babylone. Comme 
le remarque avec raison l’auteur de la philosophic éclectique, 
« les systèmes Bouddhistes, Védantins, magiciens ou zoroas- 
triens, étaient étudiés et exposés simplement, comme 1’était 
la propre pbiiosophie des Grecs, à cette période. » A cela rien 
d’étonnanl. Quoi de plus naturel, au contraire, que dee penseurs 
aient tout tenté pour faire cesser une lutte de mots vraiment 
stérile, et aient travaillé à extraire, des enseignements divers de 
toutes ces écoles séparées, un syslème harmonieux et dura­
ble.

Panée, Athénagore, Clement, connaissaient à fond la philoso­
phic p.latonicienne, et ils avaient parfaitement saisi son unité 
d’essence avec 1’ésotérisme Oriental. 
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que branche mère de la religion chrétienne. Sectes ou 
pousses secondaires, rejetons ou branchesprincipales, 
tout cela sort du seul et même grand tronc de la« Reli­
gion de la sagesse ».

Comme nous, c’est en vue de l’union des hommes que 
travaillait Ammonius Saccas. Il s’efforcait, par ses de'- 
monstrations claireset savantes, d’amener juifs et gen- 
tils chrétiens et idolâtres, á cesser leurs querelles et 
leurs luttes, et à s’unir dans un même but de recher- 
ches, pour travailler sur le même fond de vérités qu’ils 
possédaient en commun, mais sous des aspects dilfé- 
rents.

Enfants de la même mère, il les conviait à venir en 
frères faire la connaissance de cette mère, et à lui de- 
mander ses secrets.

Aujourd’hui, á cette heure, la Société Théosophique 
n’exisle et n’agit qu’à cette même fin.

Question : — Sur quelle autorité vous appuyez- 
vous *,  pour interpréter ainsi la pensée des Theosophis- 
tes d’Alexandrie?

1 Dans la Revue Enclyclopédique d’Edimbourg, Mosheim dit 
d’Ammonius : « Après s’être convaincu que Don seulement les 
diver.es philosophies des Grecs. mais celles des nations barba­
res les plus diirérentes, élaieut toutes en parfait accord, quant 
au point esseutiel, il se faisait fort de prouver, de démoulrer, 
que les milliers de dogmes, de croyances, de cre/lo, séparanl 
les hommes, avaieut une même origine, découlaient d’une même 
source, et au foud tendaieut au même but. a

Si 1’éerivain de la Revue d'Edimbourg se rend bien compte 
de ce qu’il dit, il expose en eutier le plan des Théosopbistes 
modernes, car on tie peut mieux expriuier le fond de la pensée 
qui a présidé à la fondation de la Société, lorsqu’il ajoute, tou­
jours à propos du Théodidaktos: « Quant A l’organisation de 
l’univers, à la Déité, el à 1'Eternité du monde, il adopla les

diver.es
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Réponse'. — Sur 1’autorité d’un nombre infini d’ecri- 
vains bien connus et des plus dignes de foi.

Mosheim, que nous venons de citer, est du nombre; 
à lui nous allons encore emprunter une appréciation 
sur la manière de voir des Néo-platoniciens.

« Ammonius enseignait que la religion pratiquée 
par la foule, comme la philosophie suivie par leslettrés, 
ne valaient pas mieux l’une que l’autre. Philosophie el 
religion s’étaient corrompues par degré; leur clarté 
s’était obscurcie sous l’effet des conceptions humaines 
les plus fausses, des superstitions et des mensonges les 
plus degradants.

C’etail à débarrasser le métal de ses scories qu’il 
travaillait.

Ramener à leur pureté originelle les vrais principes 
philosophiques, était son but. Pour Ammonius, la ré- 
forme tentée par le Christ ne tendait pas à autre chose; 
— « faire revivre l’esprit de sagesse des anciens, dans 
toute sa profondeur et son intégrité primitive ; enchai- 
ner sous le conlrôle de la saine logique de la raison, la 
puissance de l’esprit de superstition qui dominait dans le 
monde ; et détruire ce qu’on ne pouvait rectifier, parmi 
les erreurs si nombreuses qui s’étaient glissées partout 
dans toutes les croyances religieuses populates du 
monde, n
vues des doctrines de l'Egypte. — Lee doctrines ésotériques re- 
naient de l’lnde. »

«II établitun système de discipline morale convenant à tous 
les hommes vivant de la vie ordinaire, selon les lois de leurs 
pays, et d’accord avec les besoins de la nature, mais exigeant 
un certain milieu de haute sagesse pour exalter l’esprit jus- 
qu’aux sommets inaccessibles de la contemplation divine.»
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En ceci encore, les Theosophistes de notre siècle pen- 
sent absolument comme leur devancier, et ils suivent 
une méme ligne de conduite.

Mais bien différent est leur labeur, bien plus grandes 
sont les difficultée.

Le grand « Amant de la vérité », Ammonius, avail 
l’aide et l’appui de toutes les somrnites savantes et 
letlrées de son temps.

Deux Pères de l’Eglise, Clement et Athénagore, 
s’étaient joints à lui.

Les Rabbins de la Synagogue, les hommes les plus 
illustres de 1’Académie et des Bocages, écoutaient avec 
avidité ses paroles et travaillaient à re'pandre ses doc­
trines.

Pour nous, n’est-ce pas tout le contraire ? Ce mot de 
Théosophie qui, il у a quinze cents ans, possédait une 
puissance de ralliement si grande sur tout esprit de 
lutteur éclairé, semble ne pouvoir étre prononcé, 
aujourd’hui, sans amener, sur la téte de celui qui le 
prononce, moqueries et persécutions.

L'esprit d’intolérance, presqu’inconnu parmi le peuple 
des premiers siècles de notre ère, serait-il dans toute 
sa force, dans lout son épanouissement, à notre époque, 
en ce dix-neuviòme siècle si éclairé ?

Question: — Ammonius n’etait-il pas aidé et défendu 
par l’Eglise, parce que, bien qu’ayant des vues héréti- 
ques(pourelle), il n’en enseignait pas moins les dogmes 
chrétiens ?

Réponse: — Nullement. Ammonius était simplement 
Chrétien de naissance. A peine doué de raison, il re- 
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poussa tous les enseignements de l'Eglise chrélienne, 
et, nous dit encore Mosheim, « les enseignements dece 
chef d’école étaient tirée des Golonnes dllermès que 
Pythagore et Platon avaicnt connus bien auparavant, 
et d’après lesquels ils avaient fondé leur système philo- 
sophique.

« Mais Ammonius, ayant trouvé les mêmes ide'esdans 
le prologue de l’Evangile selon S*  Jean, avait été con­
duit à supposer que Jésus n'avait travaillé que dans le 
but de raviver les principes de la grande doctrine de 
la Sagesse, et de les restaurer dans leur intégrité pri­
mitive.

« Pour les histoires des dieux et les récits de la Bible, 
il les considérait, en partie, comme des allegories voi- 
lant des vérités, et, en partie, comme des fables bonnes 
à être rejetées. в

L’auteur de 1’Encyclopédie ajoute qu’Ammonius » qua- 
« lifiait Jésus d'excellent homme, d’ami de Dieu ; mais, 
« pour lui, son dessein n’était pas d’abolir entièrement 
« le culte des demons (dieux), bien que sa véritable in- 
« tention fút de purifier l’ancienne religion. «

II. P.’Blavatsky.
(Traduit de Г Anglais.}

(A suivre.)



I,A CHAINE PLANÉTAIRE 1П

Les révélations de la Théosophie sont seulement des 
esquisses de la Doctrine ésotérique. 11 appartientà cha- 
cun de ceux qui veulent arriver à la comprehension de 
la Doctrine de compléter ces esquisses, d'en faire des 
tableaux complete. Nous pouvons nous aider les uns 
les autres dans cette tâche, même par nos conceptions 
erronées, car c’est à travers les erreurs que l’esprit hu- 
main s’ouvre la voie vers la vérité.

Nos premières conceptions ésotériques prennent for- 
cément pour modèles celles qui nous sont fournies par 
le monde sensible, et ce par la bonne el suffisante rai­
son que nous n’avons pas autre chose à noire dispo­
sition pour forger des conceptions nouvelles et qu’il 
est impossible de faire quelque chose avec rien.

L’acquisition du savoir ésotérique est un phénomène 
d’evolution mentale, et toute evolution part nécessaire- 
ment d’un état exislant pour parvenir à des états qui 
n’existent pas encore. L’étal mental actuellement exis- 
tant, chez la grande majorité des hommes, est celui qui 
considère le monde physique comme l'unique réalité ; 
nous ne pouvons partir que de lui pour arriver à des 
conceptions plus élevées. Comme notre corps, noire 
intellect se meut avec des pieds et non avec des ailes ; 
d’oii la nécessité, pour lui, de s’appuyer toujours sur un 
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sol résistant. Actuelleraent, la perception physique est 
seuleà nous offrir ce sol; c'est pourquoi nous mode­
ions loutes nos conceptions sur cel les qu’elle nous four- 
nit.

Quand Esotèric Buddhism a révélé au monde que 
la Terre était seulement un maillon de la chaine des 
planètes queChumanité parcourt durant son évolution, 
chaine composée de sept astres, la premiere idée qui 
vint aux lecleurs de cet ouvrage ful que les planètes 
que nous voyons circuler autour du Soleil: Mercure, 
Ve'nus, Mars, Jupiter, Salurne, Uranus, étaienl les au- 
tres maillons de la chaine. Cette première ide'e était 
fort naturelle ; mais,comme elle était non moins fausse 
que naturelie, les révélateurs, pour empêcher son pro- 
longement en d’inutiles divagations, lui ont posé une 
première barrière, en déclarant qu’il n’y avait, en de­
hors de la Terre, que deux planètes de cette chaine qui 
fussent visibles : Mercure et Mars.

Cette declaration limitait déjà considérablement les 
possibilites divagatoires auxquelies nombre de cerveaux 
n’auraient pas manqué de donner l'essor ; en plus, elle 
orientait les intelligences vers une comprehension plus 
exacle de la réalitédes faits. Alors est venue la révéla- 
tion de Secret Doctrine faisant savoir que, de toute la 
chaine de nos planètes, la Terre est le seul maillon vi­
sible, que les six autres n’existent pas sous forme ma- 
térielle, et que Mercure et Mars ne font point parlie de 
notre chatne. C’est une deuxième limitation aux possi- 
bililés divagatoires ; elle nous force à nous rapprocher 
un peu plus de la vérité.
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Après celte déclaration, on continnuera à croire que 
sept planètes existent simullanement, et que chacune 
d’elles occupe un lieu différent de l espace; c’est là 
une conception à laquelle sen liendront forcément 
toutes les intelligences dépourvues d’éducation méla- 
physique; mais celles qui sont pourvues de cette édu- 
cation sont capables de comprendre que la chaine 
planétaire n’esl pas formée de planètes dilYérentes 
existent simultanéinent, mais de sept planètes existent 
succesBivement, oil, en d’autres termes, d'une seule pla- 
nète, la Terre, passant par sept états d’existence.

Les révélateurs nous affirment, et nous sommes bien 
forcés de les croire sur parole, faute de pouvoir, pour 
le moment, vérifier leurs dires, que 1'état d’existence 
actuelle de la Terre est le quatrième de la série; qu’elle 
a passe par trois états anlérieurs, dont Factuel est le ré- 
sultat, et qu’elle passera encore par trois états posté- 
rieurs, dont l’actuel sera une condition déterminante.

Si les erreurs ne sont pas immortelles comme la 
vérité, elles ont, néanmoins, la vie très dure, á preuve 
la survivance obslinée de la conception anthropocen- 
trique.Tel qui croil bien s’étre débarrassé de cette idée, 
en a l’intelligence encore tout imbibee; les spiritualistes, 
notamment, sont dans ce cas ; à cct égard, ils sont moins 
avancés que les matérialistes sur la voie du vrai. Ils 
sont intimement convaincue que J’homme est d'une 
nature absolument distincte de celle de la Terre, par 
la raison qu’ils croient celle-ci uniquement composée de 
ce que nous nommons matière physique.

L’aslre qui nous porte sur son dos, comme un men-

..  
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diant porte ses poux, a, comme nous, une triple nature 
physique, astrale et spirituelle ; il a un corps dont nous 
connaissons la peau, une âme que nous ignorons, et un 
esprit que nous ignorons davantage encore. Il a si bien 
ces trois éléments constituants que les nfttres ne sont 
qu’une émanation des siens, comme les poux sont des 
émanations deTêtre qui les nourrit. Les insectes, pour 
qui saint Labre était une table constamment servie, 
n’étaient pas autre chose qu’une extériorisation de 
certains éléments composanls de ce brave homme ; de 
méme, tout ce qui est vivant, dans notre monde, est 
unc extériorisation de la nature de la Terre.

A mesure que le caractere de cet astre change, la 
nature de ses extériorisalions changeaussi; nous appe- 
lons cataclysmes les brusques changements du carac­
tere physique, astral et spirituel de la Terre, et evo­
lution ou progrès les changements lents du même ca- 
ractère.

Les monades humaines, comme celles de tous les 
êtres vivants que nous connaissons et de bien d’autres 
êtres vivants que nous ignorons, parce qu’ils sont invi­
sibles, sont des molécules-constituantes de 1’être su- 
périeur dont nous ne connaissons que la peau et au- 
quel nous donnons le nom de Terre.

Si étrange que cette ide'e paraisse tout d’abord, un 
pen de rétlexion suffira pour familiariser avec elle, et 
les matérialistes sont plus aptes à la comprendre que 
lee parti=ans des autres doctrines. Comme tout le 
monde, ils sont convaincus que de rien ne peut pas 
sorti r quelque chose ; qu’en conséquence d’une matière 
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qui serait morte ne poumit par sortir la vie, 
et de la matière sans esprit, sans capacité de penser, 
ne pourrait pas sortir l'intelligence. Si l’intelligence est 
contenue, au moins en puissance, dans la matière qui, 
pour nous, est la terre visible, il faut que la Terre soit 
pensante à un degré quelconque.

L’homme sort de la terre et у rentre, comme disent 
les matérialistes, et, après у être rentré, il en ressort, 
ajoutent les occultistes, et ainsi de suite tant que la 
Terre existe.

Pour arriver à cette conception,il faut se débarrasser 
entièrement de 1’erreur anthropocentrique, erreur qui 
prend mille formes comme Protée, entre autres celle 
de Tattribution à l’homme d’une nature absolument 
supérieure à celle des êtres au milieu desquel il vit, 
tant visibles qu’invisibles. Oui, cette erreur alellement 
imbibé notre intellect, que nous imaginons, sans nous 
douter un moment de la boufTonnerie de la chose, que 
nous sommes inflniment supérieurs en essence à des 
êtres sur lesquels nous sommes dépourvus, dans 1’état 
de savoir ordinaire, de la plus mince notion, alors qu’il 
est de ces êtres dont un seul acte, si nous en étions 
témoins, nous remplirait, jusqu'a déborder, du senti­
ment que nous sommes moins devant eux que les four- 
mis devant nous. C’est ce sentiment dont témoignent les 
effusions ultra-lyriques des mystiques qui enontaperçu 
quelqups-uns, auxquels, dans leur stupefaction et leur 
ignorance, ils ont de'cerné le nom de Dieu, voulant 
exprimer par ce terme l’Absolu, celui qui existe à tel 
point qu’on ne peut plus dire qu’il ait de l'existence, 



116 LOTUS BLEU

celui qui n’est ni quelqu’un ni quelque chose, CE par 
quoi tout existe et qui existerait tout aussi bien,quand 
méme il n’y aurait rien dans l’Univers, parce que le 
Néant lui-méme ne pourrait pas étre sans cela.

fésotérisme nous indique bien, de façon à nous le 
faire deviner, que nous faisons partie de Fame de la 
Terre, en nous disant que nous devons chercher la ré- 
alité de notre étre dans le monde intérieur, dans le 
monde subjectif. C’est au centre des choses qu’on trouve 
leur noyau, leur germe ; en allant vers le centre de 
notre étre, nous trouverons le lien qui nous unit à 
1’àme de l'astre sur la peau duquel поиз vivons, à 
1’àme dont nous faisons partie integrante, avec laquelle 
nous progressons. Notre vie est un fragment de la vie 
terrestre ; c’est pour le compte de la terre que nous 
vivons et non pour le nôtre, comme les molécules 
constituantes de notre corps vivent pour notre person­
nalité, dont elles n’ont problablement pas connaissance, 
convaincues, dans leur conscience étroite, qu’elles vi­
vent uniquement pour leur compte ; conviction qui,soit 
dit en passant, est cause de bon nombre de nos mala­
dies, lesquelles ne sont pas autre chose qu’une révolte 
anarchique de certains groupes de nos molecules cons­
tituantes, ignorant à quelle fin leur activité concourt.

Avec la terre, nous changeons d’etat d’existence, 
quand le temps est venu ; l’astre, comme l’insecte qui 
change de genre de vie, quitte sa forme antérieure ; 
mais, comme l’insecte, il laisse derrière lui une dé- 
pouille composée de toutes see parties qui ne sont pas 
aptes à jouer un rôle dans son nouvel état d’existence.
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Сев parties, inutilisées par l’astre, ne sont pas pour 
cela perdues, car rien ne se perd dans l’univers ; aussi 
bien que ce qu’elles ont quitté, elles sont formées de 
trois éléments; elles ont une portion physique, une por­
tion astrale et une portion spirituelle; elles vivent 
encore et sont capables de prendre part à l’existence 
d’un êlre analogue à celui dont е11ев faisaient aupara- 
vant partie, et c’est ce qui a lieu.

Les révélalions ésotériques font allusion à une hui- 
tième sphère, reliée à la chaine des sept autres et sur 
laquelle vont habiter les âmes incapables de suivre le 
chemindu progrès, ce qui les force à demeurer dans 
cette sphère jusqu’au prochain manvautara qui leur 
fournira les conditions nécessaires pour s’élancer, de 
nouveau, dans la carrière du développement humain.

On doit comprendre, maintenant, que la huitième 
sphère, parfaitement visible à 1’oeil nu, disent les révé- 
lateurs, est composée des résidus que la Terre aban­
do nne, chaque fois qu’elle change d’etat d’existence.

Guymiot.
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Ь’ХВЁАЬ
Dieu est Esprit, et c’est en esprit et 

en vérité que ceux qui veulent l’ado- 
rer doivent l’adorer. (S. Jean).

Le désir le plus intense qu'un homme doit nourrir, 
et le plus grand droit qu’il peut reclamer,est de devenir 
parfait.

Connaitre toutes choses qui existent, aimer tout et 
étre aimé de tout,commander àtoutet possédertout, est 
une condition de l’être, dont, jusqu’à un certain point, 
on peut se rendre compte par l’intuition ; mais la com­
pete réalisation d’une telle condition ne peut être sai- 
sie dans son entier par aucune intelligence d’homme 
mortel.

Une espèce d’avant-goiH d’une telle félicité peut être 
ressentie par une personne qui, pendant un court espace 
de temps, est parfaitement heureuse.

Celui qu'aucune douleur n’accable, qu’aucun désir 
n’excite, qui a conscience de sa propre forced de sali- 
berté, se sent comme le maitre du monde.Tout est har-

1 Voir le N« 1 du Lotus Bleu.
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monieux, beau et bon autour de lui. 11 estroidu Ciel et 
de la terre ; et, de fait, en ce qui le concerne, il en est 
le maitre, bien que ni la terre ni le Ciel n’aient cons­
cience de son existence.

Mais cette manière de sentir dure toujours fort peu ; 
lorsqu'il s’éveille, lorsqu’il sort de son extase.l’heureux 
d’une minute, et qu’il regarde par la porte de ses sens, 
dans le monde physique,en commençant à raisonner sur 
ce qui l’entoure, la bienheureuse vision s’évanouit; ses 
ailes tombent tout à coup; il se sent de nouveau en­
fant de la terre, sous une forme mortelle, et lié par des 
chaines nombreuses à ce morceau de poussière flottant 
dans rimmensité de l’espace, qu’on appelle uneplanète.

Le monde idéal qui lui apparaissait, une minute aupa- 
ravant, comme une glorieuse réalité, nelui sembleplus 
alors qu’une fabrique de rêves sans bases, et l’existence 
physique avec toutes ses imperfections est la seule 
chose qu’il sente vraie.

Il se voit entouré de formes matérielles ; il ne désire 
plus que ce qui correspond à son plus haut idéal qu’il 
place maintenant sur un plan inférieur.

Le plus ardent désir de tout mortel est d’atteindre 
1’idéal conçu par lui, quel qu’il soit. C’est à le réaliser 
que chacun travaille.

On se figure difficilement une personne sans le moin- 
dre ideal; abandonner complètement le monde ideal, 
serait la mort.

Une personne qui n’a aucun désir est incapable de 
progresser; elle est inutile dans 1'économie de la nature.

Une personne encore, qui aurait tous ses dcsirs satis-
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faits, n'a plus besoin de vivre plus longtemps, la vie 
n’e'tant plus pour elie d’aucune nécessité.

Celui dont 1'idéal est mortel doit mourir, quand cet 
ideal meurt; mais celui dont l’idéal est immortel, doit 
lui-méme devenir immortel, pour l’atteindre.

L'homme vit dans deux mondes : dans un monde ex- 
térieur el dans un monde intérieur, chacun de ces 
mondes existant dans des conditions qui lui sont pro- 
pres.

En ce moment, le monde extérieur est pour l'homme 
celui qui est le plus réel; quand il s'endort dans l’un, 
il 8’éveille dans l’autre, et quand celui-ci, le premier, 
ferme sa porte, — celui-là, le dernier, ouvre la sienne 
devant lui.

Lorsqu'il entre en plein dans son monde intérieur, les 
misères de la vie sont oubliées, et l’existence elle -meme, 
telle qu’elle est ici-bas, lui semble inconnue. Mais, 
lorsqu’il descend dans le monde extérieur, les formes 
entrevues dans le monde intérieur s’evanouissent, se 
dissipent, et ne lui apparaissent plus que comme des 
ombres légères, des visions.

Pourtant les chères images du monde intérieur sont 
vivanles, et, à moins que sa conscience ne soil complè- 
temenl absorbée par les illusions produites sur l’esprit 
par les sens, il peutencoreapercevoirles reflets qu’elles 
projettent sur le ciel de son monde extérieur.

Heureux, mille fois heureux, sont ceux qui ne perdent 
jamais de vue un idéal élevé, et qui peuvent réussir à 
ce que leur monde intérieur et leur monde extérieur ne 
f.isssent qu’un, harmonieusement unis.
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L’idéal, le plus souvent, dépasse de beaucoup le 
réel. Aussi arrive-t-il qu’un homme, après avoir essayé, 
en vain, de réaliser son idéal en ce monde, revient désap- 
poinlé à son monde intérieur et abandonne toutes re- 
cherches; mais, s’il réussit, il éprouvera un sentiment 
d’ineffable bonheur.

Quand le monde extérieur peut ne faire qu’un avec 
le monde intérieur, et que notre personnalité se perd, 
se confond avec l’objet de nos désirs, alors le temps et 
l’espace, comme nous les comprenons aujourd'hui, ne 
sont plus rien pour nous.

Les artistes, les poètes, sont familiers avec de tels 
etats.

Un inventeur qui voit son invention acceptée, un 
soldal qui sort victorieux de la lutte, un amant qui 
s’unit à 1’idéal de son choix, tous, ils oublient leurper- 
sonnalilé, et se perdent dans l’objet de leurs désirs.

L’extalique, qui voit son redempteur devant lui,nage 
dans un ocean de délices; sa conscience s’est concen- 
trée sur 1’idéal qu’il s’est créé et qui est aussi reel, pour 
lui, qu’une forme vivante en chair et en os.

La Juliette de Shakespeare trouve son idéal realise 
dans la forme jeune et gracieuse de Romeo ; — unie à 
lui, elle oublie la fuite du temps ; la nuit se passe et 
elle n’en a nullement conscience ; l’alouette annonce 
l’aurore, et elle ne reconnait pas son chant qu’elle 
prend pour celui du rossignol.

Le bonheur ne connait aucun danger, et ne sait pas 
mesurer le temps.
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L’idéal de Juliette est model; et, lorsqu’il meurt, elle 
ne peut lui eurvivre.

Alors 1’idéal immortel de l'un et de l’autre se trou- 
vent unis, lorsque, sortant de ce monde par la porte 
de la mort physique, ils traversent le royaume de l’im- 
mortalité.

Mais, de même que le soleil se lèvetrop tôtpour l’ai- 
mante Juliette, de même est de peu de durée la jouis- 
sance que nous fait éprouver notre ideal toujours éva- 
nescent etéphémère, lorsqu’il se réalise en ce monde 
exterieur.

Joies et bonheurs d’ici-bas promptement s’evanouis- 
sent et disparaissent.

Car un idéal qui a été matérialisé cesse d’être un 
ideal. Les formes e'thérées du monde intérieur ne peu­
vent résister aux grossiers attouchement des morlels ; 
saisies par leur rudes mains, elles se fanent et meurent.

La nature de 1'homme doit mourir, avant qu’il puisse 
tenir enfin un idéal immortel.

Un idéal peu élevé peut se transformer en un idéal 
plus haut; mais, si un idéal grossier meurt, un autre 
grossier renait à sa place.

Du sang d’un vampire, un essain de vampires s’élè- 
vera. Un souhait accompli fait place à un autre sou- 
hait, une passion satisfaite est chassée par d’autres pas­
sions, un désir ardent qui a été contenté donne nais- 
sance à de nouveaux désirs non moins ardents. Les 
joies les plus sensuelles sont celles qui durent le moins, 
et souvent ellee finissent par le dégoút.

L’amour de l’immorlel seul est immortel.
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Les acquisitions matérielles périssent, parceque leurs 
formes sont ehangeantes et périssables ; lesréalisations 
intellectuelles s’évanouissent, parce que les formes intel- 
lectuelles sont également sujeites au changement.

Les desirs et les opinions varient, et la me'moire s’affai- 
blit et disparait. Celui qui s’attache à ce qui est passé, 
aux vieux souvenirs, s’attache A ce qui est mort.

L’enfant devient homme, l’homme vieillard, et le 
vieillard enfant.

Les poupées et les trompeltes de l’enfance cedent la 
place aux distractions intellectuelles; mais, lorsqu’eiles 
ont atteinl leur but, ces dernières apparaissent aussi 
inutiles que les premières.

Dans la révolution constante du Kaléidoscope de la 
nature, l’aspect des formes continuellement semodifle.

Ce qu’un siècle appelait une superstition, une er­
reur, est souvent regardé comme une base scientifique 
par un autre, et la plus haute connaissance et sagesse 
du jour apparait comme une absurdité, au grand De- 
main.

Rien n’est permanent que la ve'rité. Mais ou un 
homme peut-il trouver la vérité?

S'il sait chercher assez profondément en lui-mème, 
il la trouvera, elle se révèlera A lui. Chaque homme 
peut apprendre A connaitre son propre coeur; qu’il en- 
voie un rayon de son intelligence dans le fond de son 
Arne; et, dans ses replis, il découvrira peut-ètre des 
perles et des diamants, ou bien le monstre qui s’y ca­
che, et sur lequel il pourra veiller.

S’il n’est pas donné à tous de pénétrer ГАте des 
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autres, cheque homme peut entrer dans le sanctuaire 
intérieur de son propre temple, et, là, voir la déesse 
dévoilée.

L’intelligence qui réside dans chaque homme lui 
permet certainement de pouvoir jeter un regard au 
travers du re'seau de forces et de puissances qui le cons­
tituent.

Il peut soulever voile après voile, jusqu’a ce que, 
au plus profond de lui, il découvre enfln le germe de 
vérité contenu là ; et ce germe, quia en lui toute force, 
grandira, deviendra un splendide soleil, illuminant 
d’une lumière intense tout le monde intérieur de 
l’homme.

Comment reconnaitra-t-on la vérité ? La vérité se re- 
connait toujours par elle-méme ; si 1’âme n’est point 
battue par la tempête des passions, si l’excitation cause'e 
par les désirs égoistes ne trouble point sa tranquillité, 
et que la surface unie et calme de ses eaux ne reflete 
qu’un fond pur de toute souillure, alors la vérité vien- 
dra elle-méme se mirer dans leur profondeur. Et 
l’homme ayant reconnu la vérité, au moyen de la vérité 
même, ne fera plus qu’un avec elle.

Connaltre la vérité dans sa plénitude, e’est devenir 
immortel; perdre le pouvoir de la connaltre, e’est 
mourir.

Pour une personne qui n’est pas encore éveillée à la 
vie spirituelle, la voix sera encore bien indistincte ; elle 
n’arrive au cceur de l’imparfait que comme le son loin- 
tain d’une clochette arrive à l’oreille d’un dormeur à 
demi éveillé.
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Mais ceux qui sont devenus conscients de la vie, qui 
ont ressuscite' à l’Esprit, q ui se sont baptisés eux-mêmes, 
en se plongeant dans les eaux régénératrices de la pre­
miere initiation, ceux-là peuvent déjà, au fond d’eux- 
mémes, entendre le vagissement de l'Ego nouveau-né, 
qui sera, plus tard, le puissant verbe du maitre. Une 
fois le príncipe de vérité éveillé dans l’être, il devient 
le selfconscient el le self sufflsant: il est bien au des- 
sus de l’intellect, bien au-dessus de la science.

Ses opinions n'ont nul besoin d'êlre corroborées 
par n’importe quelle autorité reconuue, et ses deci­
sions ne souffrentpasd’appel.

Il ne connait ni le doute, ni la crainte, et repose dans 
la tranquillité de sa propre et supreme majesté.

Toujours le même, que l’homme le connaisse ou non, 
il ne peut être altéré ni changé.

Comme le soleil de notre monde, ilrépand pour tons, 
qu’on la recoive ou non, sa sainle lumière.

Un homme peut se défendre, se cacher du soleil, 
mais il ne peut l’empêcherd’éclairer la terre.

Nous pouvons nous rendreaveuglesà volonté, en fer- 
mant obstinément les yeux au rayonnement de la vérité, 
mais nous ne 1'éteignons pas pour cela ; elle subsiste tou­
jours, elle est toujours là, illuminant plus ou moins, 
selon leur capacité individuelle, même l’esprit de ceux 
qui ont commencé à entrer dans [’immortelle vie.

II n’y a rien de plus haut que la vérité 1 Acquérir la 
vérité, voilà quel doit étre 1’idéal de l’homme.

Dans l’univers, le plus grand Idéal est un ideal uni- 
versel.
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Cheque homme est conslitué en accord avec une 
seule et meme loi universelle ; aussi le plus haut ide'al 
de l’homme est le méme dans tous, et il est accessi­
ble à tous, cl lorsque cet ideal suprême est atteint, 
l’individu ne fait plus qu’un avec tousceux qui, comme 
lui, l’ont alleint et qui se trouvent de nouveau réunis 
dans TU».

Nous l’avons dit, peu decre'atures sont sansidéal. On 
aspire oti on peut, selon 1’e'lévalion de son caractère; 
mais on aspire toujours à quelque chose.

Pour la plupart des mortels qui ignorent, absolu- 
ment, ce qu’est le plus haut ide'al, ils s’attachent, plus 
ou moins, à toutes sortes de futilite's inférieures et pas- 
sagères, dont ils recherchent la possession avec une avi- 
dité, une âpreté, qui les épuisent. Souvent ils touchent 
l objet de leur convoitise ; la fortume comble les uns, 
1’amour sourit aux autres, la puissance, la gloire, ac- 
cablent les privilégiés, et pourtant aucun de ces soi- 
disantsatisfaits n’est heureux.

C’est que tant que 1’idéal par excellence n’est pas at­
teint, il reste un désir à contenter, une soif à apaiser ; 
il reste à re'pondre à une attraction puissante, attraction 
dont nous sommes inconscients, mais dont la force ne 
s’en manifeste pas moins en nous, selon notre caractère, 
parle vide plus ou moinsgrand que nous ressentons en 
notre coeur ; vide que ne peut combler tout ce que nous 
у entassons, par nos aspirations plus ou moins bien dé- 
terminées, plus ou moins ardentes, vers un quelque 
chose d’inconnu et d’élevé.

Attraction qui ne cesse de se faire sentir que lorsque,
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repoussant constamment toute idee supérieure, nous 
nous dégradons, en nous enfonçant dans la matière, 
pour nous perdre dans la jouissance grossière qu’elle 
procure.

II n’y a done de bonheur permanent que pour ceux 
qui atteignentle sommet; là, paix, joie, harmonie.

L’homme ne fait plus qu’un avec l’objet de ses dé- 
sirs; plus d’attractions qui le troublent, equilibre par­
fait, jusqu'a ce que cel idéal tant pourauivi s'exalte 
Iui-même en des grandeurs oil il faudra de nouveau le 
suivre.

Car, ici-bas, il у a certainement un état de perfection 
auquel tout homme eel appelé à atteindre, et qu’au- 
cun ne peul dépasser, avant que l’univers, comme un 
lout, avance au-delà.

Tout homme a le même droil d’atteindre au plus 
haut; tous sont appelés au même but; mais tous n'ont 
pas su développer en eux les mêmes pouvoirs pour l'al- 
teindre.

Aussi,les unsl’atleignent plus tôt.les autres s’atlardent 
enchemin, etla plupart peul-êlre retomberont du baut 
de l'echelle jusqu’au has, oil il leur faudra attendre bien 
longlemps une heure propice pour tenter de nouveau 
l’ascension.

Chaque gland qui tombe du chêne porte, inhérente 
en lui, la capacite de se développer en un chêne par­
fait. Mais, dans le nombre, três peu arrivent à cet état; 
certains vont germer, croitre, ils verront le jour, ils au­
ront des feuilles pendant quelques printemps, et c’est 
tout; ils meurent arbrissaux.
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Pour la grande majorité, c'est la transformation, 
avant d’avoir marche vers le but. Ceux-là vont se 
décomposer, ajouter à l’humus, former un nouveau ma- 
tériel duquel de nouvelles formes seront produites.

La plus haute vérite', dans sa plénilude, ne peut être 
connue dans la forme morlelle.

Ceux qui ont atteint à cet état parfait de conscience 
qui les met naturellement en présence de la vérilé ab- 
solue, n’ont nul besoin d’une forme pour retenir cette 
ve'rité; ils appartiennent, désormais, àla tribu des sans 
formes, el ne pourraient faire un avec le principe uni- 
versel, s’ils étaient encore retenusdans leschainesdela 
personnalité. Un esprit qui s’épand ne peut plus être 
contenu par sa prison de chair, dont il n’a plus que 
faire, à un certain moment de cette expansion.

La forme corporelle n’est que l’abri temporaire de 
l’esprit pendant son enfançe. Aussi longtemps que cet 
esprit est sans force, qu’il n’a pas acquis son parfait 
développement, qu’il n’a pas atteint à la toute puissance, 
ce revêtemenl malériel lui est absolumentne'cessaire.

Tant qu’il n’a pas acquis le pouvoir de résister aux 
influences élémentaires de la sphère du mal qui l’en- 
toure, tant qu’il n’est pas complètement le maitre, la 
robe de chair lui est de toute utilité.

Mais, lorsqu’il a atteint à la connaissance du mal, et 
qu’il a tout pouvoir de contrôle sur lui; lorsque, par 
la realisation de la vérilé, il a pu enfin manger du fruit 
de 1’arbre de vie et gagner l’immortalité, il sait; — il 
peut alors se proteger lui-même, et l’habit grossier de

jaMM■■■■
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sa chair ne lui est plus qu'un fardeau inutile, dont il se 
débarrasse au plus vile.

L’homme, bien qu’encore imparfaitemcnt dévéloppé, 
à moins qu’il ne soit complètement dégradé, sail par 
intuition ce qu’est la vérité ; mais il ne peut la con­
naitre par perception directe.

Le savant qui raisonne, d’après le plan de see percep­
tions sensuelles seules, est plus loin de la vérité, parce 
qu’il prend les illusions produites par ses sens pour 
la réalilé, et qu’il repousse toujours les révélations que 
peut lui faire son intuition ; il refoule toujours cette 
dernière, et ne veut rien devoir aux lumières qu’elle 
peut lui fournir.

Non plus le philosophe ne peut la voir, la vérité ; et 
pourtant il fait les plus grands efforts pour la saisir, au 
moyen de son intellect. Quelquefois même il en appro- 
che jusqu’a un certain point.

Mais celui dont l’etat de conscience est parfait par la 
puissance même de cette vérité, connait si bien la vérité 
qu’il ne fait plus qu’un avec elle ; il ne peut plus er- 
rer.

Un tel état est incompréhensible pour la grande ma- 
jorité des humains, qu’ils soient savants, philosophes 
ou ignoiants, et, pourtant, il a existé des hommes, il en 
existe encore, qui ont atteint à cet état.

Ce sont les véritables Théosophes, car tous ceux qui 
s’appellenl ainsi ne le sont pas de par le fait seul du 
nom qu’ils se sont donné, pas plus que tous les chrétiens 
ne sont des Christ. Car un véritable Théosophe et 
un véritable Christ ne sont qu’une seule et même chose. 
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Ces deux noms différents ne désignent qu’une seule ma- 
nière d’etre, qu’un seul et même état : — l’e'tat d’une 
forme humaine en laquelle 1’âme spirituelle universelle 
(le 6me principe des occultistes), est devenue self-cons- 
ciente. Chaque être qui atteint à cet état est un Thcoso- 
sophe et un Christ.

La vérité étant une, les hommes des contréesles plus 
différentes qui ont atteint le point oil on a pleine cons­
cience de la Vérité, ont tous la méme perception.

Ceci explique pourquoi les révélations de ceux que 
les ignoranls appellent des visionnaires ou des fanati- 
ques sont identiques, queile que soit la religion à la 
quelle ils appartiennent.

Les vérités révélées par un Jacob Boehme ou un Pa- 
racelse en Allemagne, sont essentiellement les mêmes 
que celles qui sont révélées par les Mahatmas Thibé- 
tins ; elles ne different que dans leur étendue et leur 
mode d'expression.

Un saint Chrétien, un extatique en France ou en An- 
gleterre, vous fera les mêmes récits, en ses heures 
d’exlase, qu’un extatique Brahmine dans l’Inde, ou 
qu’un extatique de la race rouge, en Amérique.

Tous trois, étant dans le même état, verroi t exacte- 
ment la même chose. La vérité est toujours là, présente 
et visible pour ceux qui sont capables de la pecevoir. 
La manière seule de la décrire sera différente, et la des­
cription de cequi est vu varie selon les individus, parce 
que tous n'ont pas les mêmes façons de penser, ni le 
même mode de s’exprimer.

Si, comme l’ignorant le croit, les visions des Saints,
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des Lamas, des Sangassi et des Derviches, n'Ctaient que 
le résultat d'une imagination fantastique ou d’un cer- 
veau malade, les plus éloignés d’entre eux par le temps 
et par l’espace, qui n’ont jamais entendu parlerles uns 
des autres, n’auraient pu voir se produire les mêmes 
phénomènes dans leur enlrancement et parler des mê­
mes choses.

Un arbre est toujours un arbre pour tout êtreraison- 
nable qui le voit; et si la vue de celui qui voit Гarbre 
entier est nette, aucune idee préconçue ne pourra chan­
ger cet arbre en toute autre chose.

La vérité sera done toujours vue comme la vérité, par 
ceux qui sont capables de la pereevoir, et nulle idée 
préconçue ne pourra 1’altérer, la déíigurer, au point 
de la laisser prendre pour un mensonge.

Connaltre le tout de la vérité', e’est connaltre tout ce 
qui existe. Aimer la vérité au-dessus de tout, e’est s’unir 
étroitement avec la grande conscience du Tout. Être 
capable d'exprimer la vérité dans sa plenitude, e’est 
posséderle pouvoir universel ; être un avec l'immor- 
telle vérité, e’est être pour tou jours immortel.

La perception de la vérité repose dans 1’équilibre de 
l'inlellect et des sensations. Tant que la conscience spi- 
rituelle n’est pas éveillée en l’homme, il ne peut arriver 
à la cognition directe de la vérité ; il n’entendra que 
l’indislinct susurement de sa voix, si puissante et si 
claire, lorsqu’elle ne se perd point dans le tumulte qui 
se fait ordinairement dans 1’atelier cérébral; il ne verra 
que l’ombre produite par sa presence, tant que sa lu- 
micre éclatante sera obscurcie par la multitude des 
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sentiments et des émotions qui se disputent son coeur.
Pour voir sa lumière dans toute sa splendeur et en­

tendre sa voix dans toute sa clarlé, il faut que la tête 
et le coeur agissent harmonieusement ensemble ; la rai­
son, s’appuyant sur Fun et sur l’autre de ces organes, est 
une ; mais si elle repose sur Funplutõt que sur l’autre, 
elle forme Fabsurde dew./? qui conduit à l’illusion.

Le rnaniaque sentimental n’est conduit que par son 
coeur ; le rnaniaque intellecluel n’est dirigé que par son 
cerveau. Ni la reverie senlimentale, ni le fanatisme in- 
tellectuel, ne peuvent faire découvrir la vérité. On ne 
peut arriver à elle que lorsque Faccalmie s’est faite, que 
le « calme qui suit Forage » s’est produit, par l’harmo- 
nie du cerveau et du coeur.

Un homme qui se laisse guider toujours et partout 
par ses sentiments ressemble à un voyageur qui, en 
faisant l'ascension d’un pic élevé, est pris de vertige et 
se laisse tomber au fond d’un precipice ; d’autre part, 
celui qui n’agit que d’après ses seules perceptions 
sensorielles se perd facilement au milieu des tour­
billons de toutes sortes parmi lesquels il s’aventure béné- 
volement; il ressemble, celui-là, à quelqu’un qui exa- 
minerait une goutted’eauau microscope, sur la côte de 
1'Océan, et qui, pourtant, serait assez aveugle pour ne 
pas voir l’Ocean d’ou vienl la goutte d’eau.

Mais si la tête et le coeur sont d’accord pour re’pondre 
aux diverses harmonies de la nature, alors la vérité se 
révèlera à l’homme et à travers l’homme, car le plus 
haul idéal verra sa propre image réfléchie en lui.

L’homme matériel, comme une chrysalide ensevelie
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dans sa couche d’argile, ne peut apercevoir d’une ma- 
nière bien nette les rapports qui irradient de la sphère 
de l'infinie vérité ; mais s’il sail commander à ses émo- 
lions, s’il saitleur dire : soyez calmes ; s’il peut dire à 
son intelligence : sache voir clair et ne le laisse pas 
tromper par de vaines apparences, — il pourra éten- 
dre ses sensations jusque dans le monde intérieur et 
percevoir la vérité. Son coeur sera la pierre de touche 
dont il se servira pour examiner les conclusion aux - 
quelles le cerveau se sera arrêté, et son cerveau sera la 
balance oil il pèsera les décisions du cceur. Mais au- 
cune différence n’existera plus entre les opinions de 
l’un et de l’autre, lorsqu’a la lumière de la conscience 
spirituelle il jugera les choses.

Ce que le premier sentira, le second le sentira, et la 
vérité apparaitra Une, et les idéals grossiers, malériels, 
seront bien vite dispersés par la perception d’un plus 
haut idéal, car Ia vérité est une déesse jalouse qui ne 
souflre aucune autre à côté d'elle.

Les hommes sont ordinairement guidés par l’intellect, 
et les femmes par le sentiment ; raisonner sur les ap­
parences extérieures est devenu une nécessité pour 
1’espèce humaine grâce à son enveloppe matérielle, 
véritable coquille empêchant la perception directe de 
la réalité éternelle, qui n’arrive ã elle qu’à travers les 
voiles épais de la matière.

Mais, si dans le for intérieur de l’homme, le vérita­
ble esprit de vie, qui dort encore dans presque tous les 
mortels à cette heure, peut faire sentir son influence, 
il émet une lumière qui pénètre au travers du voile de

8
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la matière et illumine 1’âme. Ceux qui sont capables 
de connaitre la vérité, par perception directe, n’ont be­
soin d’aucun secours exlérieur pour leur apprendre ce 
fait. Le tout du visible et de l’invisible, du connu et de 
l’inconnu, leur apparait dans un ensemble merveilleux; 
et dans les profondeurs du passé et de l'avenir,ils lisent 
clairement l’histoire du monde, comme ils liraient dans 
les pages d’un livre ouvert devant eux.

Ils n'ont nul besoin d éludier les leltres pour appren­
dre la signification des mots, parce que le Verbe lui- 
même est vivant en eux.

Ils deviennent 1’instruinent même au moyen duquel 
1'éternelle Sagesse se révèle à ceux qui sont ensevelis 
dans la matière.

Pour les « illuminés », que doivent-ils penser, de la 
hauteur oil ils sont, de cette guerre d’opinions que se 
font sans paix ni trèves ceux en qui la pauvre humanité 
met toute sa confiance et dont elle attend connaissance 
et sagesse ?

La lumière projetée sur elle par ses théologiens, ses 
philosophes et ses savants, doit leur sembler bien faible 
el bien insignifiante, à côté du soleil de vérité qui les 
inonde de ses rayons.

Ce qui apparait comme une brillante lumière a 
l’ignorant n’est que lénèbres et fumée pour le voyant 
illumine, et la sagesse du monde devientpour lui folie. 
(I, Corynthienne).

L’huitre dans sa Coquille peut se croire arrivée au 
pinacle de la perfection et penser querien n’est au-dessus 
de l’existence dont elle Jouit au milieu de 1’Océan.



LA MAGIE BLANCHE ET LA MAGIE NOIRE 135

Le demi-savant, orgueilleux des découvertes faites 
dans un certain departement de la science, se gonfle de 
vanité ; il ne se doute même pas du peu qu’il sail.

La plupart des représentants de la science moderne 
oublient que les grandes découvertes ont été faites, non 
par les hauts dignitaires ès-sciences, mais bien par 
des hommes qu’ils regardaient avec mépris et dédain, 
et quede nombreuses inventions, aussi utiles qu’ingé- 
nieuses, furent inlroduites dans le monde, non . avec 
l'assistance de ces maitres en savoir officiel, mais bien 
malgré l’opposition de tous les corps savants.

Quelque désagréables que ces souvenirs puissent 
être, il nous faut pourtant rappelcr ici quelques faits 
qui montrent combien étroites souvent sont les vues 
et bornées les aspirations de ceux qui devraient être à 
la tête de tout progrès, de toute innovation, el qui ne 
craignent pas de déclarer, à priori, impossible et impra- 
ticable tout ce qui ne vient pas d’eux.

Il nous faut leur rappeler, pour les ramener à une 
plus juste appréciation de ce qu’ils peuvent et de ce 
qu’ils savent, qu’ils se sont ri des invenleurs des che­
mins de fer, des bateaux à vapeur et des télégraphes ; 
que des hommes de science se sont moqué de ceux qui 
annonçaient la rotondité de la terre, et que lesgardiens 
les plus légitimes de la vérité, ou ceux qui semblaient 
devoir être tels, l’ont souvent trahie.

Dans ce genre d’opposants systémaliques à ce que la 
moindre vérité se fassejour en dehors des corps sa­
vants organisés, le corps médical tient la premiere 
place, et beaucoup, dans cette classe particulière 
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d’hommes, n’ont dú leur réputation qu’a leur fausee 
comprehension des lois de la nature, et à la lutte qu’ils 
ont soutenue pour que lout ce qui blessait ou dérangeait 
leur opinion préconçue fut impitoyablement condamné 
et rejeté.

Le plus grand nambre des découvertes les plus utiles 
n’ont été faite que par la puissance de Vintuition; celles 
qui sont le produit du raisonnement intellectuel seul 
ne sont jamais aussi marquees au coin de 1’utililé. Au 
contraire, nées de la force de l’intellect du raisonneur, 
sans que la moindre lueur d’inluition soit venue l’aider, 
beaucoup parmi elles sont encore, pour le genre hu- 
main, une source de malheurs et de maledictions.

Pendant des siècles, des savants de profession ont fait 
leur profit des souffrances humaines, et nombre de 
leurs imitateurs, prenant le bas pour le haut, ont dé- 
trôné le dieu de fhumanité pour mettre le fétiche du 
self, de l’amour de soi, à sa place.

La crainte d’un mal imaginaire et extérieur à 
l’homme a rempli la bourse des Bhramines et des prê- 
tes de toutes sortes, pendant que le mal vrai, inherent 
à la nature animale de l’homme, était laissé en liberté, 
et pouvait croitre sans la moindre contrainte.

Pendant de longs siècles encore, les soi-disant servi- 
teurs du «Supreme » n’ont jamais adoré que le veau 
d’or, el n’ont nourri leurs suivanls que de fausses es­
perances d’immortalité, spéculant ainsi sur la propen­
sion égoiste de ces malheureux, qui ne craignent point 
de tirer un profit de leur propre esclavage.

Les médecins du corps valent ceux de l’âme ; ilsne
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comprennent pas plus la constitution de ce qu’ils ont 
à soigner que ces derniers n’entendent quelque chose à 
l'être phsychique qu’ils ont entrepris de diriger et de 
sauver.

Les médecins, en général, n’expérimentent que sur la 
forme physique, et c’est là seulement qu’ils cherchent 
la cause du mal. Ils ignorent que la forme n’est que 
l’expression de la vie, que le produit de l’âme, et que 
des effets externes ne peuvent être changés, tant que 
la cause interne persiste.

La plupart d’entre eux se refused à croire en un 
quelque chose dans l’homme, en dehors de ce que peut 
taillader leur scalpel; aussi cherchenl-ils les maladies 
dans un milieu extérieur, oil elles n’existentpas.

Les maladies sont toutes la suite inévitable des 
contraventions aux lois de la nature ; elles sont les 
conséquences naturelles de nos « péchés », qui ne peu­
vent être rachetés qu’en remettant sa vie bien d’accord 
avec ces lois.

C’est en vain que le pauvre ignorant demande au 
gardien de sa santé, ou plutôt au soigneur de ses ma­
ladies, de vouloir bien lui aider à tourner ces lois. Les 
médecins ne peuvent rétablir 1’équilibre dans l’orga- 
nisme et ramener la santé qu’en rétablissant la supré- 
matie des lois naturelies, constamment méconnues el 
violées par l’intelligent civilisé de nos jours.

Tant que nos diplômés des facultés ne connaitront 
qu’une partie infinitésimale de ces lois, ils ne pourront 
guérir qu’une infinitésimale partie des nombreuses ma­
ladies qui affectent 1’espèce humaine ; ils ne pourront,
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comme cela arrive souvent, nous sauver d’une affection 
qu’en nous en redonnant une plus grave (Voir CL 
Hurt « Vaccination. »)

C’est encore bien en vain que de tels investigateurs 
cherchent la cause des épidémies dans l’endroit même 
oú elles se propagent, mais oii elles n’ont pas pris nais- 
sance ; car a l‘âme de la terre », dans laquelle de telles 
causes résident, ne peut être étudiée au microscope ; 
elle ne peut être connue, dans son essence et dans ses 
manifestations, que par l’homme dont les perceptions 
spirituelles ont été éveillées dans la grande conscience 
de son self inte'rieur.

La science médicale moderne que connait-elle de 
l’homme dont la vie et le salut dépendent entièrement 
de cette connaissance?

Elle connait la forme de son corps; — l’arrangement 
de ses muscles, la contexture de ses os, la conformation 
d’organes qu’elle assure être essentiels à la vie de l’in- 
dividu. Elle marque chacune des choses trouve'es par 
elle d’un nom particulier pour les distinguer, et voila 
tout.

N’ayant aucune perception extra-sensible, les re- 
présentants de cette science ne peuvent s’occuper que 
de ce qui tombe iinmédiatement sousleurs sens ; ilsne 
peuvent saisir 1’âme de l’homme, et ne voyant que son 
corps, ils le déclarent 1’être essentiel.

Si leurs yeux pouvaient s’ouvrir, ils verraient que ce 
corps n’est que la partie grossière du noyau protégeant 
l’amande précieuse, l’envelope matérielle recouvrant 
rimmatéricl et pourtant subslantiel homme vrai, d’oii
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émanent constamment des effluves magnéliques qui 
s’irradient dans l’espace, semant sur leur passage la 
joie ou ia douleur, la santé ou la maladie, la mort ou 
la vie ; s'ils pouvaient voir, ils connaitraienl l’homme 
rêel, qui n’est point étroit el borné, mais qui est infini 
par son esprit sans limite.

Ils sauraient que c’est dans ce principe de vie, en 
l’existence du quel ils ne veulent pas croire, que se 
trouve la source de nos sensations, de nos perceptions, 
de notre conscience et de tout ce qui doit contribuer au 
développement, à l’accroissement de la forme.

Agissant toujours d’après la première idée fausse, 
ils soignent toujours ce qui n’est pas malade, pendant 
que le réel patient, leur étant inconnu, reste sans soins.

Il n’est pas surprenant,dès lors, que les plus sérieux et 
les plus grands médecins de notre temps aient exprimé 
eux-mêmes cette opinion que notre present système de 
médecine était plutôt une male'diction qu’un bienfait 
pour l’espece liumaine, et que, vu la mauvaise applica­
tion qui en était faite conlinuellement, toutes les drogues 
et médecines qu’ellc absorbait lui faisaient cent fois 
plus de mal que de bien.

Dr Fr. Hartmann.
Traduit de I'anylais.

(a suivre).
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LES ANNÉES CLIMATÈRIQUES1

« Les anciens, qui craignaient infiniment Fapproche 
des années climatèriques, prétendaient que leur crainte 
était fondée sur 1’expérience et 1’examen qu’ils en 
avaient fait.

C’est pourquoi ils nommaient ces années dangereu- 
ses, — « climatèriques », — à cause du mot grec cli- 
mat (xXipa), qui signifie èchelle ou degrè.

II prétendaient marquer par là qu’elles sont limitées 
et arrangées en termes de degrés très difflciles à mon- 
ter. — Il mettaient dans ce rang la 7е, la 14“, la 21“, 
la 35*,  la 42“, la 40“, enfin toutes celles qui tom- 
baient sur le nombre 7.

11 est difficile que la superstition, chez le peuple, 
n’entre pas pour quelque chose dans les causes secrètes 
qu’il ne peut deviner. Aussi, presque tous les anciens, 
frappés des maux qu’ils avaient vu arriver dans le 
cours des années septièmes, ont voulu altribuer à des 
vertus occultes et à des mystères Pithagoriciens *,  ce 
qui n’était qu’une suite de certaines révolutions, aussi 
naturelies que celles qui s’appliquent infailliblement aux 
plantes et aux arbres, dans le cours d’une seule année.

Ils prétendaient que le Nombre 3 était d’une grande 
efficacité, et que celui de 21, qui était composé de 3 
fois 7, était encore plus important.

1 Cet article est extra't des Let ire • chinoises du marquis 
d'Argens, né en 1704, A Aix, en Provence, et qui fut longtemps 
1<> chambellau et l’ami de Frédéric II de Prussa.

3 Séuéque place les causes des années climatèriques parmi les 
secrets les plus cacbés de la Nature.
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Le 49", provenant de 7 fois 7, avait encore une 
vertu plus grande ; mais 1’année la plus à craindre de 
toutes était la63', parce qu’elle comptait etrassemblait 
1’efflcacité de tous les autres nombres, étant composée 
de 3 fois 2f, ou de 9 fois 7, qui, selon les Pithagori- 
ciens, étaient des nombres três recommandables et dont 
la vertu était fort opérante.

Julius Firmus Maternus nous apprend que, dès qu’un 
homme approchait de la soixante-troisième année, 
il avait grand soin de ménager sa santé, attendant, de 
jour en jour, quelque maladie imprévue.

Aulu-Gelle fait mention d’une lettre que l’Empe- 
reur Auguste écrività un de ses amis, pour lui appren- 
dre le plaisir qu’il ressentait d’avoir passé, sans aucune 
incommodité, la plus dangereuse des années climatéri- 
ques, et d’être entré dans la soixante-quatrième.

Il ajoute qu’il la regarde comme celie d’une seconde 
naissance.

Les anciens citaient la mort de plusieurs grands 
hommes, arrivés à leur 63е année, entre autres, celle 
d’Aristote.

Peut-être que si nous examinions, aujourd’hui, avec 
autant d’attention qu’eux, ce qui arrive dans les années 
climatériques, verrions-nous que ce n’est pas sans 
fondement qu’ils prétendaient appuyer leur opinion de 
1’expérience.

Ce qu’il у a de certain, c’est que, si nous consultons 
1’antiquité, elle n’aura presque qu’une voix, et si nous 
voulons nous arréter simplemenl aux Modernes, nous 
rouverons que l’opinion des Anciens a beaucoup plus 

de partisans que celle qui lui est opposée.
Des personnes des plus sérieuses et des moins su- 

perstitieuses ont supputé avec attention le nombre 
d’hommes qui mouraient dans les années septihnes. 
Elles ont trou vé que, sur deux mil'.e, douse cents avaient 
perdu la vie dans ces années septièmes.
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ün des plus habiles hommes qu’il у ait en Angleterre 
m’a oflert de m’envoyer, sur les « années climatéri- 
ques », un calcul aussi singulier que curieux.

La plupart des hommes décident aujourd’hui des 
inatières les plus obscures et les plus épineuses avec 
beaucoup de facilité. On dirait que la Divinité leur a ré- 
vélé les mystères les plus cachês de la Nature, et qu’elle 
leur a montré à découvert les ressorts qui la font agir.

Oncondamne, avec une hauteur infinie, l’opinion des 
Anciens ; on la traite de vision chimérique, de sottise, 
de puérilité.

Je conviens que 1’antiquité a ses erreurs, et qu'elles 
sont considérables.

Nous, Modernes, pleins de vanité, qui nous berçons 
d’idées flatteuses, sommes-nous bien plus éclairés 
qu’elle ?

Nous le croyons, nous nous en vantons. Je pense que 
voilà le seul avantage réel que nous ayons.

Nos erreurs nous sont chères, mais elles n'en sont 
pas moins des erreurs. Ceux qui viendront après nous 
ne les distingueront pas de celles de ceux qui nous ont 
précédés. Ils les placeront au même rang, et seront, à 
leur lour, traitésde visionnaires par leur descendants.»

Marquis D’Argens.
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Nouvelle Branche de la Société Théosophique

Une société, sous le nom de sociètè d’altruisme, s’est fondée 
tout récemment à Nantes, avec un bulletin spécial; Z'Anii- 
ègoiste, très remarquablement rédigé.

Cette société, dont le programme se répartit sur des sujets 
divers: hygiène, morale, philosophic, sociologie etc., etc., a, non 
seulement formé dans son sein une section d’études sociales, 
mais la section d’études théosophiques, qu’elle comprenait. 
vient de se constituer en « liranehe altruistè de la Sociètè 
Théosophique » avec charle spéciale.

C’est done une seconde branche de la Soeièté Thèosophiqzie, 
en France.

Nous appelons l’attention sur ce nouveau groupe, en raison 
de l’importance qui s’attache à toute formation de branches 
Théosophiques, et aussi en raison de la haute valeur de 
l’intelligence dirigeante.

Pour plus amples renseignements, s’adresser à M. G. Casse, 
2, rue Sarrazin, à Nantes.

Co rrespon dan ce

«Monsieur le Directeur.j’ai lu.dans\e«. Missouri rèpublicain», 
sous le titre « tèlègraphie mentale des peaux-rouges », 1’article 
suivant, et pensant que cela pourrait intéresser vos lecteurs, 
je m’empresse de vous en envoyer une traduction hàtive:

« On rap porte que les Indiens de la plaine ont toujours prati- 
« quéun système de tèlègraphie mentale, au rnoyen duquel ils 
« communiquent entre eux, à de longues distances,presque ins- 
« tantanément, et sans employer aucun messager, ni user 
« d’aucun signal matériel.

« Cette « Tèlègraphie mentale » n’est pas particulière aux 
« souls Indiens de la plaine, aux Etats-Unis. — Les Indiens de 
« toutes les parties des deux Amériques Ia pratique nt égale- 
« ment, ainsi que ceux des aulres contrees habit» es par les 
« peaux-rouges.
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« La façon dont ils parviennent à communiquer entre eux 
« reste un mystère qu’ils n’ont jamais voulu révéler.

« On a mis en avant beaucoup de théories, pour expliquer le 
« fait; mais aucune de ces Théories n’est de nature à satisfaire 
« l’esprit et à nous donner la clef de ce phénomène.

« La seule chose bien établie, mais sans théorie plausible, 
« c’est que de telles communications sont envoyées et reçues en- 
« tre des personnes très éloigées les unes des autres,et (\u'aprés 
« enquète il atoujours été constate que les communations étaient 
« parfaitement certaines et vraies.

« On est d’ailleurs universellement d’accord sur le fait lui- 
« même et nul ne nie l’existence de ce pouvoir de communiquer 
« mentalement à distance, pouvoir qui parai t concentré chez 
« certain individus de la Tribu ou de la Nation. »

« J’ajouterai, monsieur le directeur, qu’au Thibet, cette « Té- 
légraphie mentale » est également pratiquée par beaucoup de 
personnes. »

Un abound.

Séance gènèrale de V Hermès

Les nécessités de notre tirage ne nous permettent pas, cette 
fois, de donner le compte-rendu détaillé de la Réunion Géné- 
rale de V Hermès, du Lundi 31 mars.

On trouvera le compte-rendu dans notre prochain Numéro, 
portant la date du 7 mai.

Pour aujourd’hui, nous ne pouvons que constater le succès 
croissant de nos conférences, l’empressement de plus en plus 
marqué d’un public de plus en plus nombreux et de plus en 
plus choisi.

Voici, du reste, quel était le programme de cette réunion:
1° La Psychologie végétale et le magnetisme des plantes, 

travail lu par M. G. Caminade;
2° La Magie Sociale, conference par Jules Lermina;
3° Lettre a une Occultiste (L. Dramard) — Lecture par 

Henri Demesse.

Le Directeur Gèrant: — A. Arnould.
Saint-Amand (Cher). — Imprimerie DESTENAY.
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